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Corrections & Additions du fécond Volume . 
Cette marque — lignifie au-lieu de. 

I » * * 

LIVRE CINQUIEME. 



Chapitü I. Page 



Chap. IL- 

Chap. V. 
Chap. VI. 

Chap. VIH. 
Chap. XIX. 



Chap. XX. 



Chap. XX£. 
Chap. XXXII. 



Chap. VI. 

Tome II. 



î , lignes ; & 6, r— produire , lift* 
peuvent meure. 

lignes 14 & 1 5 , r— aux cteurs d'acier & 
aux amts de Boue placés , lift* avec 
ame ou d'acier ou de boue fi trouvent 

. placés. 

ligne 1 6 , s'imaginent , lift* ils s'imai 
gintnt. 

ligne 19 , après gouvernent, mette* un 
point, puis ajoutez alors. 
ligne Zo, — les impôts , lift* des im ■» 
pots. 

U , ügreio, après milliards , ajoutez qui 
conduiront fans doute à des milliaffies. 

16 , ligne Z9 , — out , lift* tout. 

J S , ligne 11, — illufires , lift* les plus 
il/u/lres. 

17 , ligne 8 , après ne permet, ajoute* point. 

J7, ligne 15;, — lefquelles dé ci fions , lift* 
dé ci fions que. 

58, ligne 8 , — impunité, lift* T impunité. 

Sf> lig ne *7 > après premier Mémoire de M. 
Kovnraann , ajouter : f Arrêt pofté- 
rirur du Parlement de Paris ne change 
rien à la tbcft établie dans ce Cha- 
pitre ; car on. fait que de tous ceux 
qu'il a prononcés , ce n’eft pas celui 
qui lui a fait le plus d'honoeur. 

*5 , ligne 4 , — commijfions , li fez coneuf- 
fions. 

9 f , ligne 4 » — kardiejfe , lift* fiélératejfe. 



LIVRE SIXIEME. 

lit , ligne 8 . — a pu , lift* ait fit, 

* 
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Chapitre VT. 

Chap. VII. 
Chap. VIII. 
Chap. IX. 

Chap. XHI. 

/ 

Chap. XIV. 

A " 

Chip. XVL • 
Chap. XVIII. 



Chap. XXII, 



( 4 ) ‘ 

Page ut, lignes 6 Se y, — de réformes, liiez de 
grandes réformes. 

Ïi6 , ligne iS , — pas parler , liiez rien dire . 

$19 , ligne if , après efpece. mettez un point. 

1 37 , ligne to , après ckofe , mettez unevir- 
gule. 

lignes 1 1 8c zi , après connus . mettez un 
point. 

ligne 2i , — • tmnxentroit , \iCezameneroit. 

143 , ligne 13 , après leur compte , ajourez ce- 
pendant. 

144 t< lignes 3 8c 4 , — fubjlitue , liiez fubfti- 

iuât. 

ligne il , — mais , lifez néanmoins. 

146, ligne 16, — jufques-là que, lifez juf- 
qu’au point que. 

ligne 10 , après puiffahee , ajoutez mais. 

ïjl 3 ligne 6 , — travailler avec fucces à , 
lifez s'occuper avec fucces de. 

IJ7, ligne 9 j — & qui a pu croire naguère , 

. lifez & qui a jamais pu croire » 
ligne 11, — rejpccloient , lifez rtfpec- 
tent. 

1J8 , lignes 1, 1 , 3,48:3, — aélucllerâcnt 
il eft permis d’cfpérer : l’éducation pu- 
blique va devenir Sondante. En effet , 
quelque temps avant ces nouvelles fi- 
niftres , lifc[ quoi qu’il en foie , pou- 
voit-on cfpérer que l'éducation publi- 
que deviendroit floriflante , parce qu’à 
1 époque des proiucdes faites par le Mi- 
niflère , on avoir auflï parlé ? 

164, ligne to, après grandes chofes , ajoutez 
mais. 

163 , ligne 1 , •— cefi , lifez St cefi. 

ligne 3 , — toutefois une réforme com- 
plette , opérée fuivant notre précédent 
apperçu , lift f cependant fi la réforme 
qu’on vient d'indiquer ponvoit être 
adoptée. 

ligne u , — 8c de principes erronés 
dit religion, lifc[ 8c de geruics certains 
d'irreligion. 

Hlf • 
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Chap. XXIV. Page ï <7 , ligne 5 , — annonce au fit, lifez annon * 

cem fans doute. 

Chap. XXVII. 171 , ligne ix , — emmené , lifez amené. 

Chap. XXVIII. 177 , ligne 14 , apres de l'ignorance , ajoute £ 

«ttc note : il ne faut pas croire que 
çette difculïîon foir tour- à- fait inutile . parce que les chofes ont 
changé de face. Le moment où l'on s'occupe de la refonte entière de 
la Juftice , reftitue à ces obfervations tout leur ancien intérêt. Elles 
deviennent une leçon pour le Légiflateur qui pourrait oublier que , 
s’il eft incommode d’aller chercher trop loin la juftice fupérieurc , 
il eft également dangereux d’avoir trop près de foi des Juges indé~ 
pendans.* La prudence exige donc que la mefure de leur autorité foit 
calculée avec fageiïe ; & tien n’cft plus capable de la tempérer que la 
crainte de la priée à partie. Le Juge qui Ce trompe par ignorance , eft: 
coupable : car il ne devoit pas fe mettre lùr les rangs pour occuper 
une place qui ne peut convenir qu’au favoir le plus profond , lorfque 
la plus légère erreur entraîne louvcnt après elle les fuites les plus 
funeftes. Le Juge qui fs trompe volontairement commet la per- 
fidie la plus atroce : ainfi, dans tous les cas, il doit être refpdnfablc 
du mal dont il eft la caufe ; & l'impunité, alliée au pouvoir , devient 
la foutee de tous les abus. 

Il faut fur-tout apporter la plus grande attention pour qu’aucun 
Juge ne puiffe déformais fpéculer & courir après des profits cafnels. 
Combien de familles entières ruinées par l’âpreté de ces Procureurs 
du Roi des Tribunaux inférieurs ! Ce font moins les droits des 
mineurs & des abfens qu'ils cherchent à loutenir, que les leurs qu’ils 
ne veulent pas perdre. Aulfi-tôt qu’une fucceflïon eft ouverte , avant 
d’appofer les fcellés , on ne s’informe point fi cette démarche eft in- 
difpenfable j on s’inquiette feulement s’il y aura de quoi payer les 
frais ; & après s’en être afluré , on travaille en confcquence. Ainfi 
Ja cupidité des Juges a lu faire fervir à fon ambition jufqu’à la 
fage prévoyance du Légiflateur $ & une inftitution dont l'objet éroit 
de confcrver à l’orphelin les dépouilles de fes païens , a fouvent 
permis de les lui ravir & de le plonger dans la misère. 

178 , ligne 4 , — & quand , liiez enfin quand. 

ligne 16 , après rarement , ajoutez mais. 
17 p , ligne 4 , — il a foin , lifez il a l'adrejfe. 
ligne ■> , — la détrejft eft la plus grande , 
liiez la pénurie était déjà excejfîve dans 
le Trefor RoyaL 

197 , ligne 16 , — fus, lifez fur.' 
îfi, ligne 1, — faire une retraite fans en 
tirer nul avantage , li fez à fe retirer 
fans avoir remporté aucun avantage. 



Chap. XXIX. 

Chap. XXX. 
Chap. XXXI. 

Chap. XXXVIII. 
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Chap. XXXIX. Page 101 , ligne 16 , — dé volonté , lifez et .u se-' 

Ionté. 

Chap. XL. ioj , lignes 20 , n , 11 , 1} , 14 , — lorfque 

dans beaucoup de provinces voilà deux 
années de fuite que plufieurs récoltes ont manqué , K n’aguères par 
l'ouragan & la grêle dont on apprend llmmenfe défaftre ; lorfque , 
faute de foie, les Manufaftures ont été oifives , & lorfqu’une patrie 
des terres n’a pu être emblavée. Life p : lorfque dans beaucoup de 
provinces , pendant deux années de fuite , plufieurs récoltes ont 
manqué ; lorfque l'abondance des pluies n’a pas permis d’emblaver 
me partie des terres , & qu'enfuite plus de foixante lieues de pays ont 
été dévaluées par la grêle } fléau qui , cette fois , s’efl montré plus 
wr rible que jamais ; îorfqu’enfin , dans le même l'mps , les Manu- 
f * ? tes font demeurées oifives fr>u*e de foie > & que toutes les pro- 
. étions du fol ont eifuyé quelques atteintes. 

Chap. XL1V. *-<>9, ügoe } • — foute , life z fouloit. 



Chap. IV. 



Chap. VII. 



Chap. IX. 
Chap. XII. 
Chap. XIII. 



Chap. XIV. 
Chap. XVII. 
Chap. XVIII. 

Chap. XX. . 

Chap. XXI. 
Chap. XXII. 

Chap. XXIII. 



LIVRE SEPTIEME. 



117, lignes j & 6 , après ombrageux { mettez 
un point & une virgule. 
ligne 8 , après t enfance : menez de ntt 
points. 

HO , ligne I j , — ou mourir , lifez mourir. 
ligne 1 6 , — ou qu’un, lifez ou bien un. 
ligne 17, — condamnoit , lifez le con- 
damnait. 

il} , ligne 1} , — lui-même , lifez foi-même. 
*17, ligne 8 , après <C utilité , ajoutez mais . 
119 , ligne i, après en partie , retranchez aux 
regards. 

lignes 6 & 7 , après éclairée , ajoutez &. 
ligne r j , — quen fubftituant , lifez qu’on 
fubfiituât. 

2}o, ligne 4, après traits , ajoutez)». 

141, ligne U , après Sa Majeftê , ajoutez dr. 
144 , ligne 12, — comptf public , lifez compte 
publié. 

1 j 1 , ligne 6 , après quoique , retranchez toute- 
fois 

1 ç y , ligne 4 , — il eft , lifez s’il eft. 

ly 8, ligne n, — ces fources , liiez mais ces 
four ces.. 

2 60 , ligne 9 , — on a extraie » lifez on a re- 

tranché. * 




( 7 ) • 

Chap. XXIV. Page xfii , ligne 13 , & pag. 18} , lignes -i a , 3 » 

4 & p , — 5 C que jufqu'au moindre 
chiffon qu'on fait fouir des preffes la veille des fêtes , pour leurrer 
Si apprendre à cpcler à la populace atroupéc , toutes le< opérations 
ne manqueront pas d'être conflamment annoncées , lifc{ , Si que 
fur-tout il n’y aura pas une opération , quelque funefte , quelque 
meurtrière qu elle puirte être , qui ne foit conltamment annoncée. 

2.64 , ligne 3 , — que l‘air trijie , lifez qu'en 
montrant un Kir trifte. 

a 66 , ligne 4, — fuite du précédent & célèbre 
réglement , lifez célèbre réglement 
174, ligne 10 , — & pourtant , lifez & qui 
pourtant fer oit devenu. 

x] 6 , ligne 7 , aptes des plus grands, metnz 
un point. 

a88 , ligne 6 , apres incrédules , ajoutez mais, 
lÿo , ligne z , — Novembre dernier , liiez 
Novembre 1787^ 

300, ligne 8 , — autre continuation , lifez 
continuation. 

307 , ligne 10 , — demande , lifez demanda. 
309 , ligne x , — les traits , lifez des traits. 

3 11, ligne 14, après de l’avis , retranchez 
des yeux. • 

3 il, ligne xi, — fermés , lifez fermes. 
j ié , lignes 13 8c 16 , ne pourront par oit re 
plus , lifez ne pourront plus paraître. 
ligne 17, — qui fuivant , lifez que 
fuivant. ■ . , . , 

ligne 18 , apres confit tutives , ajoutez il. 
ligne Uj — le fouverain , lifez le fou- 
venir. 

ligne 17 , — ne peuvent , liiez ne pou- 
vant. 

317, ligne 2 , — il falloit , lifez falloit il. 
315, ligne i , — - ignore , liiez ignorait. 

ligne y , — & nefi-ce pas , lifez rit fl et 
pas même. 

333, ligne 1 1 , après en effet , ajoutez h. 

ligne 14, — emprunt , lifez d'emprunt. 

336, ligne 18 , — il riavoit , liLz elle 
navoit. 

337, ligne y , — la parti, lifez le parti. 
ligue 14, — faire , lifez défaire. 



Chap. XXIV. 

Chap. XXV. 

Chap. XXVII. 

Chap. XXIX. 

Chap. XXXV. 
Chap. XXXVIII. 

Chap. £ 1 . 1 . 

Chap. XLIIL 

Chap. XLV. 

Chap. XLVIÏ. 



Chap. XLIX. 

Chap. LIII. 
Çhap. LIV. 

Chap. Vf. 
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Chap. LVIII. 

Chap. LlX. 
Chap. LXIV. 

Chap. LXIV. 

Chap. LXVII. 

Chap. LXIX. 
Chap. LXX. 



Chap. LXXII. 
Chap. LXXIII. 



• ( * ) 

Page J+i » ligne I ï , — violent , liiez vtolens . li 
mettez un point après ce mot. 

3 4,4 . l'gne 1 1 , après encore, mettez un point. 

3 J J j ligne 1 * j — Novembre dernier , lifei 
Novembre 1788. 

354, ligne ai , — on trouvera , liiez on 
trouve. 4 

314» ligne îj , — mais particulièrement de 
foutenir , lift[ mais qu’elle tentait 
particulièrement à foutenir. 

3î *» ligne 10, — peu, lifez pendants. 

, ligne 19 , — Mai dernier , Mfcz Mai 
1788. 

3*4 » lig De 1 » — Avril dernier , liiez Avril 
1788. 

37 1 » ligne , — qu'il puijfe , lifez que le 
Souvtrain puijfe. 

37 5 » ligne 1 , — que de vouloir , lifez de 
vouloir. : 

ligne il, — Mai dernier , lifez Mai 
1788. 

3 74 » ligne 1 f , apïès été , ajoutez convoqués , 
& après fubfidcs , ajoutez 6t. 
ligne 17 , après ne repréfentoit, ajoutez 
point. 

371 * ligne XJ , — 6t la Cour, lifez & à là 
Cour. 

378 , ligne 10 , — exiftans , lifez exifiant. 

383 , ligne 1 i —du moins , lifez de moins. 

3*7 » ligne j , après de fes fujets , ajoutez 
comme note , Arrêté du Châtelet du 
16 Mai 1788. 



TABLE DU LIVRE SEPTIEME. 



Chap. XXV. 398 , ligne 4, — fuite du précédent & célèbre 

réglement , liiez célèbre réglement. 

Chap, XXXVIII. ligne 13, — Novembre dernier , lifez 

Novembre 1787. 

........ ... ■ ... : "> 

Fin de l Errata du fécond Volume. 
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LIVRE V. 

. 1 4 

Infraction journalière des Loix Fon- 
damentales du Royaume. 

-CHAPITRE premier. 

/ . ’ . U 

: Maximes Perverfes & pourtant Admïfes. 

Si H marche ordinaire de l’Autorité eft d’aller 
toujours croiflànc, à peine fe trouve-t-elle ne 
plus avoir -de bornes, qu’elle n’eft bientôt qu’un 
inêlange . hideux de' concuflions & d’avarice, 
d’abus & de tyrannie. Audi quand on réfléchit 
i l’état déplorable où la France eft réduite au- 
jourd’hui, on he fait fi l’on doit plus admirer, 
ja patience dès* François à endurer des vexations 

Tome //. A # 

/ 
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révoltantes; ou leur aétivité fans celle productive 
de moyens fuffifans pour, alimenter un brader qui 
les confume. 

Cependant on fait bien que la Politique froide 
& infenfible ne voit, dans l’immenfité des Tributs , 
que' la grandeur des reflburces de l’Empire; & 
c’eft pourquoi fans doute on a ofé repréfenter 
ces reflburces au Monarque, comme étant inta- 
rilïàbles. Si de pareils flatteurs , qui nagent 
dans un faite établi fur la m itère publique étoient, 

é 

par un dé ces revers trop rares , précipités dans 
les derniers rangs , ils apprendraient enfin ce 
qu’il du coûté atrît 'malheureux {four completter 
cette fomme énorme de contributions; ils fau- 
roient que chaque année une foule dTIabitans 
de la Campagne voit accroître encore fon af- 
freufe détreflè,par l’impolfibilité même d’acquitter 
la plus modique portion des Impôts dont elle eft 
accablée. 

C’qli un grand malheur, fans doute, que l’on 
fe faflè une idée fi imparfaite des maux que l’on 
n’éprouve point. Si l’ame des Potentats de H 
Terre étoit capable de s’ouvrir un feul inftaftt’à 
lapidé, quel déchirement n’éprouveroit* elle pas, 
en fe peignant en traits de feu l’effrayait Tableau 
de tous les lacrifices qu’on arrache au^c Peuples ! 

Mais l’Humanité ne fiégea jamais au fein de 
l’Opulence: la vanité tient de crop près à la for- 
IUQC > & pour être .compadflànt il iàut descendre 

/ A Ai V 

# 
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parmi les hommes : il faut aimer à prendre pare 
à leurs calamités & à efiuyer les pleurs qu’elles 
font répandre : il faut fonger enfin que , dans 
l’ordre de la nature, il n’y. a d’autre diftinftion 
à faire entre fes femblables que celle qu’y peut 
produire le plus ou le moins de vertus. 

L’Opulent, au contraire, ne voit dans la mi- 
fère qu’une fituation digne de mépris, tandis que 
le vice couvert de dorure devienc l’objet de fes 
relpefts. O infenfée vanité des mortels, combiea 
le Philofophe ne riroit-il pas de tes effets, fî 
les maux qui affligent le Genre Humain n’en 
étoient point la fuite ordinaire ! 

Quand des hommes aux cœurs d’Acier & aux 
âmes de Boue, placés à la tête du Gouverne» 
ment, s’imaginent que tant d’êtres n’ont été jetés 
dans le Monde que pour contribuer , n’importe 
par quel facrifice, aux fadsfaétions de ceux qui 
les gouvernent, ce ne font plus les befoins de 
l’Etat qui néceilkent les Impôts; c’eft une mul- 
titude de folles dépenfes: & iaccroiflèment jour- 
nalier des charges publiques devient une démon* 
ftration , pour les Exaétours , de la poffibilité 
d’impofer davantage. Envain l’étendue des re- 
couvremens eft à l'on comblq: la Science Fiscale * 
rêve encore; & quand il ne reileroit au Monar- 
que qu’à manifefter fa fagellè, en exerçant la 
bienfaifance , on lui perfuade qu’une nouvelle 
raoifion -fe- prépare , & des befoins , dont les 

A a 
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caufes font aufli injuftes que l’immenfité en eft 
effrayante, achèvent de le convaincre. 

Au furplus, chacun fe tranqüillife & s-étour» 
dit fur de pareilles vexations, en fohgeant que 
le Peuple qui femble être né pour le travail .& 
la peine, n’endure que des maux propres 
condition. On tourne encore des . regards vers 
les Nations Etrangères, & l’on • compare leurs 
malheurs mutuels ; amfi pour faire un femblab e 
parallèle *;ce font uriiquement des calamités que 
l’Adminiftratiorf peut mettre aujourd’hui dans la 

bâtancc }- - - 0 

Quoiqu’on parvienne 1 fe faire Mon à fo>- 
tnêmë avec' tare de facilité . peut- on fe flatter 
tf endormir parefflement lesviftimes quon égorge. 
Efl-ce fur tout; quand les erreurs & les p. ions 
Ses MWtlres ont abfolument déchiré le voile, 
que f Adminillration devrait «Bayer de &»* 
ta lambeaux i s’en envelopper encore S Mais U 
vérité n’eft que trop connue: eUe furnage magr 
les efforts; & c’eff moins l’étendue des Impôts, 
,-ett moins ce, te chaîne de Contributions £ 
lourde pour le Peuple, qui doit lui paraître «• 
, fupportable, que la cerri.ude où chacun e^u- 
• jourd-hui de l’ufagerindigne que Ion te teed. 

ces amas d’Or, dont la plus mineé patrie a peur- 
être coûté des larmes de fang ou la tnort au 
Contribuable qui eft venu la verier dans le T£ 
•lor Royal. Travaillons tiw, thfqit en pieu» 
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nie, un de ces malheureux, le jour qu’on crioic, 
à demi -voix, ce qu’encore on n’ofoit anftoricéi* 
que fous le titre: Voilà du nouveau), c'efî pour 
ces Mangeurs que l'on s'épuife! < t: ' 

• i. ■ v- - • ... ’-i . . . \ f: -I 
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; » i * * * ’ • • *« 

'Subjl'ance de la Requête de M.de Calonne." 

• .1 t' i : «/.'q St ‘ p - ; "*vr\ 

1 * -> ■ I V otC J: ’ ** < *r 

l *fêrbic diffiôBe dé trouver nulle part un recueil 
de menées, de malverfations , dé prodigalités & 
de vexhtîohs plus complet , que celui préfenté 

jlrtMn lit D onnàtQ nu T? /\i r\n« 1\/T J « 



ouvrage par le prix 
l’aVidité, pour tout ce qui eft nouveau & ce qui 
©roœi^de ^ à d’abord 1 fait mettre, 

ont daS'è’ le p^É^^foment joué l’enthoofiasme : 
mais un fabaîs titiftl prompt qu’eXceffif, des plus 
curieux .a 1 bientôt fait' des dupes ; & permis I 
tout le monde de trouver la conviétion du cou- 
pab# efc] l’on attendoit , finôn fa juftifîcation., 
du moins fa défenfè. 

' • ' r ■ i * * ■* -n 

D’ailleurs ce quf ie jteffbit au moment ou c^ 
Mémoire a paru, ne laiiîôit le choix qu’entré 
ces deux alternatives : ou il était odieux de la 
part du Gouvernement d’infifter fur la néceffité 
d’un befoin imaginaire, ou tous les abus qh’on 

A 3 
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reprochoit à l'Adminifïration de M. -de Calonne 
étoient réels. 

Au premier cas il n’écoit pas difficile, de mettre 
au grand jour la vérité.: un homme qui a eu 
le fecret de l’Adminiftration , un homme h qui 
l’on impure un Déficit de trois Milliards, ne doit 
pas ctre embarrafTé pour démontrer que cette in- 
culpation n’eft qu’un débordement dé Calomnies; 
( a ), & fa caufè eft d’autant mieux accueillie, 
pour peu qu'elle fe préfente fous un joui favo- 
rable, qu’elle doit alors fouflraire les Peuples 
• à l’exaélion la plus infâme. 

Au fécond cas, M. de Calonne ne pouvoir 
jamais fc blanchir, lors mêm& qu’il fe fut cru 
autorifé , comme on s’y attendoit , à rejeter la 
caufe de fes désordres fur fa condescendance & 
fa facilité. Un Miniftre n’en eft pas moins ré- 
préhenfible, pour s’être prêté à des déprédations 
inouïes, que pour en avoir profité lui -même; & 
le crime eft égal pour celui qui , devafit l’empê- 
cher, le laide commettre, & pour celui qui en 
jouit feüL , 

Cependant on a entendu dire à ces Financiers 
de la première clafîe, & à tous ces hommes qui 
ont un intérêt puiflànc à préponifej otj, à excu- 
fcr jusqu’aux écarts de l'Adrainiftistion., que la 



■ .n h i -.fi fOVr»< ■ > t' T 

Ça) Requête de M. de Calonne, > 

i. T t ■ . i . V, t - O 



Requête de M. de Calonne eft fupérieurement 
écrite. Peut-être ce propos juftifie- 1- il que la 
fcience de la fortune ne marche guères avec 
l’érudition & le taft du génie. Mais ce Mé- 
moire fût - il un chef - d’œuvre de littérature ? Sont* 
ce donc des phrafes artiftement conftruites, des 
termes choifis, des figures de rhétorique qui dé- 
voient en former le principal mérite? Ah! l’in- 
nocence gémiflànte au fond des cachots , & cal- 
culant toutes les heures qui précèdent celle où 
• elle doit paroître devant fon Juge, dans l’efpoir 
de le convaincre d’une accufation injufte , n’a pas 
recours à l’élégance du flyle pour s’arracher à 
l’horreur de fa deftinée! Son éloquence ell dans 
la vérité : & la vérité eft toujours fimple & naïve. 
Ce font des faits conftans, ce font des preuves 
évidentes qui .conftituent fa défenfe : l’ingénuité 
les fait valoir davantage, & l’art en affoibliroit 
l’expofition. Point de détours, point de varia- 
tions, point d’oublis volontaires ou fufpeéts, point 
d’aveux; à moins que* renonçant à fa jiiftifica- 
tion , on ne fente qu’il foit plus convenable 
de demander grâce. Tels font pourtant les ca* 
raétères principaux de la Requête de M. de Ca- 
lonne, & l’on ne peut douter que ceux, qui, 
pleins d’une indignation légitime , fe font em- 
preflès de lui répondre , n’aient plus d’une fois 
été rebutés en analyfant des moyens qui portent 
leur réfutation avec eux -mêmes. .%'• 

A * 
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31 O M. le Baron d’Espagnac qui y joue d’aborcf 
le rôle . d’un Prête-nom pour le Roi, comme 
fi Sa Majefié- ne pouvoic rien acheter de la pre- 
mière main, & puis celui d’Echangeur des Do- 
maines de la Couronne ; cet autre M. l’Abbé 
d’Espagnac qui vient après fur la fcène en Agio- 
teur des deniers du Tréfor Royal; ce Piron, 
fon digne acolyte , & ce M. Haller qui femble 
ne paroîcre-là, que pour faire fervir fon nom de 
fynonyme h l’Ufure; ce Procès verbal de fix jours, 
pièce arguée de faux, & dont pourtant on s’efl: * 
contenté pour juger fauflement que tout l’Or 
monuoyé de France étoit de la faufle Monnoye 
& partir de - là pour le rendre tel ; enfin ces 
erreurs de calcul, ces erreurs d’expofitions &c. 
&c. Voilà fes preuves , voilà fes témoins : Et 
encore, c’efi un homme qui a rempli les fondions 
du Miniftère public, un homme par conféquent 
qui ne peut ignorer comment doit être conçu 
un plan de défenfe, qui a pu fe flatter de con- 
vaincre , quand il n’y a même pas de quoi opérer 
la plus foible illufion. f<> 

11 eft donc plus confiant que jamais que fi 
M. de Calonne a préféré d’aller faire imprimer 
fon Mémoire à Londres, c’efi que fa confcience 
lui traçoit en traits de feu les risques qu’il y 
avoit à courir pour lui , en ne fe mettant que 
fous la fauve -garde de fa vertu & de fon in- 
1 uocence. A::b's: xuj noiuni/Eî i:::î 
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Cependant très content de lui -même en re- 
jetant les effets : ruineux de fes Patricotages ô& 
de fes Diflipations fur M. de Bnenne : „c’en dt 
„ allez dit M. de Calonne : „ je laillè M. l’Ar- 
„ chevêque de Touloufe dans l’embarras que doit 
„ lui caufer l’apoftrophe de ces vérités preflan-» 
„ tes.” (a) Oh! oui, très preffantes, fi l’on en 
juge furtout, foit par les deux Impôts qui ont> 
paru d’abord néceffaires , foit par ce petit Em- 
prunt de quatre cent vingt millions ,* & auquel? 
on fait encore efpérer de donner, fous quatre ans,' 
quelqu’autre Supplément; ce qui n’empêche pas 
de perfifter dans l’établiffement des Impôts retirés,' 
& de donner par provifion toute l’extenfion pos- 
fible h ceux déjà établis. 

Il fuffit d’ailleurs d’une feule Obfervation pour 
mettre à portée d’apprécier les moyens qui font 
confignés dans cette Requête; & la voici: M. 
de Calonne fait entrer dans un Déficit de 80 
Millions , qu’il dit avoir trouvé dès 1783, trois 
articles, qu’il prétend aufli pages 107, 108, 109 
& 110 de fa Requête, avoir payé pendant le 
cours de fon Adminiftratiôn. 

Le premier article eft compofé du refiant des 
dettes de la Marine , que M. de Calonne porte 



définitivement à 204,596,000 Livres . 
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Le fécond article comprend des dettes non Re- 
latives à la Guerre , & e(l porté h 101,000,000 
Millions. 

Enfin le troifième article eft formé de plufieurs 
objets , tel que Rembourfement accéléré des Refcrip •> 
fions fufpendues & porté à 29,000,000 Millions. 

Le total de ces trois articles donne 334 Mil- 
lions 596 mille Livres. 

Au lieu de diminuer après cela le Déficit du 
montant de cette Somme, M. de Calonne dans 
un dernier article , page 1 1 x , le fixe conilamment 
à 80 Millions ; & va même jusqu’à prétendre qu’il 
s’est accru , par l’Intérêt feulement des différens 
Emprunts qu’il a faits dans les années 1784, 
1785 & 178 6, déplus de 270 Millions : de forte 
que voilà dans une feule addition une Erreur ou 
un Double Emploi de 334 Millions 596 mille 
Livres ; puisque la fomme du Déficit de 80 Mil- 
lions y après ce prétendu acquittement, eit dite 
être la même que lorsque ces 334 Millions 596 
mille Livres étaient encore dûs. r ' 

Telles jont les belles opérations que M. de 
Calonne a cru devoir, par fon dernier Mémoire# 
noyer dans une mer de calculs; & cet exemple 
eil venu fecourir. fort à propos ceux qui avoient 
la même tâche à remplir. En effet tous ces 
Chiffres & tous ces Tableaux font une excellente 
rèflource, quand, ne voulant ou ne pouvant rien 
prouver, on veut pourtant en avoir l’apparence. 
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Mais en revenant à la première opération de 
M. de Calonne , on convient qu’il eft très facile 
de prétendre qu’on a payé des fommes confidé-* 
râbles, quoiqu’il n’en foit rien , dès qu’on ofe 
placer fur la même colonne les mêmes articles* 
en détail d’abord, & puis une fécondé fois/ en 
maife: fi c’eft ainfi que l’Adminiftration fait for- 
mer fes additions , il n’y a plus lieu d’être furpris 
que de pareils calculs ne produifent plus que des 
millions & des milliards : & dès que la langue de 
l’Arithmétique ne va point au-delà , il faudra 
fans doute qu’au premier moment on l’enrichiflè 
d’une expreflion nouvelle. 




C H A P I T R E : Iir. 

- 2 . v . v i.: : a .. l 



Quoiqu'on n'ait pas des Millions à dépenfer 
• on en connoît la valeur , le produit & Puf âge 
qu'on en peut faire, '■'<» i > 

C’est trop avoir compté fur- la crédulité du 
Public, que de s’être imaginé qu’il pourrait être 
la dupe d’erreurs aufli groffières * & qu’il n’ap-» 
percevrait pas que les mêmes objets reparoiflènt 
deux fois dans- un même Tableau. :Peut- on bien 
avoir afTez dé- front -pour ofèr-'-'Offrir comme 
moyens de j unification ce qui démontre la mau- 
vaife foi la plus fignolée? 11 valoit mieux fe 
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taire & faire fervir tout uniment le fruit de tant 
de concuflions à s’étourdir, au milieu du farte & 
des plaifirs d’une Capitale étrangère , plutôt que 
d’obliger les miférables qui font les viétimes de 
ces infidélités , à s’écrier: quoi ! un feul Double 
Emploi de trois cent trente- quatre millions cinq 
cent quatre- vingt -feize 'mille livres! Et qu’a 
donc fait M. de Calonne de -tout cet Argent? 
Ce qu'il en a fait ! Et toutes fes Dettes payées , 
& tous ces Châteaux acquis, & tous ces Echan- 
ges conditionnels? Ce qu’il en a fait! Et tou- 
tes ces faurtbs Opérations, & tous ces Agiota- 
ges, & tous ces Moyens ruineux pour trouver de 
l’Argentr? Ce qu’il en a fait ! Et toutes ces Pen- 
fiohs données à pleines mains, & toits ces Fonds 
placés on ne fait où & qui foumirtènt à une 
Dépenfe dont Londres, dit- on, eft indignée, 
tout en y applaudiflànt? Ce qu’il en a fait! Et 
toutes ces Prodigalités qu’on ignore, & toutes 
ces Profufions dont on eft inftruit, & tous ces 
Cadeaux brillans & rares, & toutes ces Papillo- 
tes d’Etrennes en Billets de Caifiè d’Escompte? 
Sans doute, il eft beau, il eft grand de proté- 
ger les Arts: Richelieu & Colbert en ont donné 
l’exemple ; mais il ne faut pas joindre , au prix 
que l’on doit aux Talents, les Folies qui font 
l’acquit des Faveurs d’une Maîtreflè! .j 

-OBtr. cl ••.’i^ornàL fcp _? noh’»rfc?:sj r À> ?.' wn 
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, Leçon pour les Souverains. 

Quelle jqdigqatioq n’éprouve-t-on pas, quand 
on fonge que c’eft, pour fatisfaire à des befoins 
néceflités par les profulions, l’inconduite & la 
rapine, que les Peuples journellement s’agitent 
& s’épuifent ! & encore le Miniftre à qui il -ne 
reftoit plus qu’à mourir de honte dans le plus 
-profond oubli , ou qui n’eût dû élever la voix 
que pour faire amende honorable, vient- il, avec 
une infolence dont on ne trouve point d’exem- 

' V J. 

pie, diète r à fon Souverain , par une fuite de 
l’ascendant dont il a fait un abus fi étrange, la 
manière, non pas de procéder au jugement de 
iès crimes , non pas de le fouftraire aux recher- 
.ches de la Juftice en lui faifant Grâce , mais de 
jreconnoître authentiquement fon innocence, en 
avouant par des»,, Lettres Patentes, qu’ayant une 
' ,, parfaite connoiflànce de tous les objets fur les- 
quels font dirigés les chefs d’accufadon. Sa 
,, Majefté les trouve deftitués de fondement & 
qu’elle.juge la conduite de M. de Calonne, 
s, dans l’Adminjftration de la Finance , irréprth 
„ chable en tout point. &c. &c. 
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f Si jamais ‘il s’ell trouvé une cireonftance propre 

à faire fentir au Roi combien il eft dangereux 
de contrevenir aux règles & combien ceux pour 
qui l’on a de telles condescendances en font peu 
reconnoiflàns , c’eft fans contredit celle où le . 
Prince éclairé par le désordre feul de fes Finan- 
ces, qui met à bout les derniers efforts du Cré- 
dit , entend l’Auteur de tout ce Gaspillage rejeter 
l’Arrêt d’Evocadon prononcé en fa faveur par Sa 
Majefté, & lui dire: „ Seroit-ce une Caflàdon 
„ fimple & péremptoire qui ne permettroit, ni 
„ ne donneroit aucune fuite à l’Inftruétion de l’af- 
„ faire ? Elle feroit penfer qu’on a voulu me 

,, fouftraire aux recherches de la Juftice 

J, Seroit-ce une Caflàdon avec Evocation à la per- 
„ fonne de Votre Majefté, qui fe réferveroit de 

„ ftatuer elle-même ? Votre Majeflé ne pour- 

„ roit évoquer l’affaire, qu’en la civilifant : & com- 

„ me aujourd’hui cette affaire eft inftituée 

„ au criminel , il en réfulte que l’évoquer paroî- 
„ troit la dénaturer, parce que fur le Trône que 
*, vous occupez. Sire, les Rois ne jugent point 

„ en madère criminelle Seroit-ce une 

„ Caffasion avec renvoi à des Juges dattribu- 
„ tion? elle préfenteroit l’idée d’une Commijjion; 

„ je n’en ai jamais été d'avis pour aucun accufé, 

„ ni dans aucun cas.” (tf) 

: •- - 
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Ce que Von doit au Minifire qui* ri a été que 
, DiJJipateur. 

Triste reflource, quand on eft réduit à fe \ 
faire un mérite de n’avoir pas commis tous les 
abus que l’Indépendance & le Despotisme du 
Miniftère ont introduit fucceflivement dans l’Etac. 
Vraiment on fent bien que ce n’eft pas pour re- 
fpeéter, pour obferver les Loix & les Ufages Na- 
tionaux que l’on* tend fans cefTe à s’élever au 
deffiis de leur empire. Mais s’il faut accorder 
quelques fentimens de leconnoiflànce au Minifire 
qui n’a pas abfolument tout enfreint'^ tout ren- 
verfé; on ne lui doit alors que le remercimenc 
que reçoit un brigand qui vous fait grâce de 
la vie. • • * '*• ï " •’ •* » 

Chaque homme a fes paillons, chaque homme 
Rfon caraftère: celui-ci eft ambitieux & prodigue; 
celui-là eft altier & avare; un autre réunit à la 
fois tous les vices. Sous la domination du pre- 
mier les Peuples n’auront que de l’argent à donner, 
on trouvera même des formes aimables & peu 
vexantes pour faire ces levées; Sous l’empire du 
fécond il faudra payer encore, & ce qu’on exi- 
gera fâra. arraché avec contrainte & . ûns aucun 
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ménag ement : Enfin dans le troifiètne cas on dis- 
p'ôfera à discrétion de la fortune , de la pro- 
priété, de la liberté, de la vie même des Ci- 
toyens ; Et quoique chacune de ces polirions 
offre certainement beaucoup de différence entre 
elles, il n’en eft pas moins vrai que dans toutes, 
les Peuples auront à fe plaindre, feulement avec 
plus ou moins d’amertume. 

Quoiqu’il en foit, qu’on accorde ît M. de 
Çalonne que la Nation lui doive beaucoup de 
n’avoir jamais été d’avis des Commiffions, tandis 
que ruinant l’Etat par fes folles dépenfes, il le 
conduifoit à fa perte; d’autres, profitant des por- 
tions d’autorité que leur abandonnoit le caraétère 
léger du Minillre en faveur, ne s’en font -ils pas 
fervis pour arriver à l’infraétion des Règles & des 
Loix! Et ces Comtntÿîons, ces Attributions , ces 
Evocations , ces Lettres de Cachet & tous ces 
A&es du Pouvoir Arbitraire , en ont- ils moins 
eu lieu pendant le cours de l’Adminillration de 
M. de Calonne, quoique ce n’ait pas été de fon 
pvis? Bien au contraire; car dans aucun tems 
les Evocations lurtout, n’avoient autant expofé 
les propriétés des Citoyens à être facrifiées à 
l’influence de la faveur & de la proteélion. M. 
de Calonne vouloir -il qu’on lui eût réellement 
de l’obligation? Au lieu de s’en tenir à paraître 
Amplement d’avis contraire , il devoir employer 
out fon crédit pour faire envifager au Prince; 

nui 
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l’inconvénient qui réfulte, pour lui & pour fts 
Peuples, du mépris des Règles & de l’infraétion 
des Loix. 

Le Roi Jean avoit fouvent , dit- on, cette belle 
Maxime à la bouche : „ que fi la Bonne Foi & la 
„ Vérité ét oient bannies de tout le refie du monde , 

„ elles devraient fie retrouver dans la bouche 
„ des Rois.” (a) Mais feroit-on aujourd’hui 
une verfion nouvelle de cette fentence? On di- 
rait, qu’il eft bien à délirer, pour que la bonne 
foi & la vérité vinfïènt fiéger dans le cœur des 
Rois , qu’elles puilènt fe trouver continuellement 
dans la bouche de leurs Minières ! Ils feront 
peut - être Iongtems encore , tels que le Maré- 
chal d’Ornano, la veille qu’il fe fit tfiller, les 
dépeignoit à Henri IV , aflurant à ce Prince, 
avec une franchife trop peu commune , que 
fon Confie i fi ainfi qu’il lui avoit dit autrefois t 
ne valoir rien , au moins pour, la plupart , <5? 
qu'il étoit befioin de le changer pour le foula - 
gement du Peuple & la fûreté de l'Etat, (b) 
C’eft pourtant une dillance plus ou moins 
éloignée vers le terme fatal , qui rappelé enfin 
l’homme à lui -même; ou qui lui permet d’ou- 
blier & fes devoirs & l’horreur qu’infpire le den- • 



* i i- i » . 

. (a") Mezerai, Hiftoire de France, 
(i) Journal de Henri IV. 
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tiiér momeht ;_quand-, aa Iiett.de cette paix con- 
folante que ÿriîCUM! ttrtev^pnfcknce faqs^repro- 
ches, on n’éprouve que des remords &. : i’jdn ne 
v6ir dans le tombeau qu’une des- etbbolfclnlres 
de ÜEnfcr ! ' \ .■>„> et . vi'oi.^d r! h :-r : u : / 
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Importance de T obfervation des Loix , malhett- 
reufèment trop peu fcntie par ceux, qui gou- 



vernent. 



\ a , 



Q UEL» efforts n’ont pas faits les perfonnages 
ÿluftres, pouur fouftraire. les Rois aux preftige$ 
de l’iljuCon, & pour leur faire concevoir toute- 
l’importance de l’obfervation des Loix & de leur, 
çonièrvatiott'l ;• * • • J , 

. „ En général , .dit Boffuet, les Loix ne font 
^ pas Loix , fi elles n'ont . quelque chofe d'invio- 
„ labié .... L 'attacheront aux Loix & amp 
anciennes Maximes affermit la Société &. rend 
» 'les Etats immor.tejs. , On perd là vénération 
« pour les Loix, qua^d on les voit il fouvent, 
„ changer : c’eft alors que les Nations femblent 
„ chanceler comme “troublées . . . . j’efprh ~dê 
„ vertige les poffède.fc. Jeur chûtè eftîfnéviia- 
ble . . . . C’eft l’état d’un malade inquiet. 
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*> qui ne fait quel mouvement fe donner .... 

« On tombe dans cet état , quand les Loix -font 
» variables , fans conftflance , c'efi - i qukni 
„ cejfent d'être Loix'* fa) 

Il eft inconcevable d’après cela que les Rois 
aient pu fe permettre -de faire fur les Loix l’é 1 
preuve de leur puiflance , & qu’ils aient vu dans 
léur inhabilité un moyen capable de mieux atte* 
fier leur autorité & leur grandeur. Jamais erreur 
ne fut ni plus grande, ni plus dangereufe; puis- 
qu’elle ne tend rien moins qu’à l’éverfion de tous 
les principes' & à l’anéantiflèment de la ConfH- 
tution. Non, la véritable grandeur ne confiée 
pas à pouvoir à fon gré femer partout la confu» 
fion & le trouble; parce qu’une grandeur pa- 
reille , ^ fixée fur des bafes verfatiles, eft trop près 
de fa cbûte pour offrir quelque chofe de réel à 
l’imaginatjQp. U n’y a que l’ordre qui foit fia- 
ble: mais cet ordre efl incompatible avec la 
mutabilité des Loix. C *ïft donc le comble de 
l’égarement que de s’etre imaginé, qu’il devoir 
être aufïï indifférent au Monarque qu’ à l'Etat 
même, d’abolir des Loix qui produifent les plus 
grands avantages, & de publier légèrement dés 
Ordonnances ou pernicieufes ou inutiles: qu’en- 

■ . ; 
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fin ce fort- là un droit légitime de k Souveraineté, 
qu’elle doit exercer n’importe comment. 

La Législation eft lame du Gouvernement; 
elle lui donne la vie & règle en même tems 
tous Tes mouvemens & fes opérations : c’eft: 
d’elle feule que dépendent la tranquillité des 
Empires & le bonheur des Peuples , uniques 
fources de la fplendeur de l’Etat & de la gloire 
du Prince. Ainfi , lorsqu’il eft de toute évidence 
que l’article le plus important de l’Adminiftration 
eft une Législation fixe & fage ; c’eft forcer 
les Souverains de reconnoître qu’il n’y a rien qui 
doive plus particulièrement exciter leur vigilance , 
que le maintien des Loix anciennes & la forma- 
tion des nouvelles. 



CHAPITRE VIL 

. : . j ; 

Différén s caraftères de la Loi , d'après les Au- 
torités les plus refpeiïables. 

y i * • .. t 

Quels font les Ufages, quelles font les Loix 
qu’on doit regarder comme devant être immua- 
bles? N’y a-t-il pas des diftinftions à faire entre 
les Loix fondamentales de Droit & naturelles; & 
les Loix fondamentales pofitives & arbitraires? 
Quelles font les règle? qui peuvent avoir force de 
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Loi? Enfin quelle efl la véritable effence de 
la Loi ? 

Ces différentes queftions ayant été traitées & 
approfondies par le plus grand nombre des Pu- 
blicités, des Jurisconfultes, des Hiftoriens même, 
on s’abftiendra de leur donner ici un développer 
ment qui deviendroit fuperflu. 

11 fera donc fuffifant d’établir que tout U (âge 
admis, toute Ordonnance une fois reçue, doi- 
vent être des Loix auffi permanentes que l’uti- 
lité publique qui en a été l’origine & la caufe. 
Voilà pourquoi on regarde qu’il y a deux fortes 
de Loix dans une Monarchie : que les unes font 
momentanées, parce qu’appartenant plus particu- 
lièrement à la Police , & n’étant fouvent que 
l'effet de la circonftance, les mêmes raifons ne 
fubfiftanc plus , ou éprouvant quelque change- 
ment, la Loi tombe aufîi dons la défu étude, ou 
exige quelqu’ inflexion: que les autres font fixes, 
certaines, immuables, & fous l’autorité desquel- 
les l’Empire étant gouverné fe foutient avec elles. 

C’eft d’après ces principes que le Parlement 
de Paris, dans d’itératives* Remontrances rappelé 
& dit au Roi : „ en même teins , Sire , que 
„ nous reconnoifibns que vous êtes feul Légis- 
,, îateur, qu'il .y a des Loix que les différens 
„ événemens, les befoins de vos Peuples, la 
„ Police , l’Ordre , l’Adminiûration de votre 
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r Royaume peuvent vous obliger de changer: en 
„ en faifant de nouvelles dans la forme r de tout 
r,j tems'obfervée dans cet Etat; nous croyons 
de riotre devoir de vous repréfenter qu’il y a 
5, des Loix auflî anciennes que la Monarchie 
,, qui font fixes & invariables , dont le dépôt 
» vous a été transmis avec la Couronne. Voué 
ir promettez à votre Sacre de les exécuter .... 
»> C’cft a la fiabilité de ces Loix que nous fom- 
‘tries redevables de vous avoir pour maître ; 
„ c’eiLelle qui nous fait efpérer que la Cou* 
ronne , après avoir été fur votre tête pendant 
„• un. Règne long, jufte & glorieux, paflèfa à 
5, votre Pollérité jusqu’aux tems . les plus re* 
„ cillés.” (a) 

L’inftabilité des Loix produirait donc .bientôt 
la.corifufion, le désordre, & toutes ‘les hoireurs 
du Pouvoir Arbitraire. C’ell, lorsque .üeyc.exir 
itenee ou leur maintien* dépend; de Ja feule, vq* 
IOnté du Despote, que cette -Volonté v <b’yr& k 
tous ceux qui l’entourent, prend, lés jfqnries; les 
plus tidieufes; chaque jour,- chaque. heqrç :v çha- 
que -ipftant voit s effectuer des b Variations , de$ 
Abrogatiops , des Modifications des Rétabliflè- 
mens; effet ordinaire, du jeu des caprjcçs &,des 
pallions des hommes: & en conformant encore 




•- t SïL-tÔ'l . . 

(*) Remontrance» du _pd-Juilkt yi8. 
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l’extérieur d’une forme légale, les Peuples n’en 
feroient pas moins les trilles jouets de l’inconfé- 
quence du crédit, de la partialité, de l’ambition- 
& de Kautorité. .vc ✓ . ; r. ir,;rjr/ ! 

, Maffillon étoit bien .pénétré de ces vérités 
effrayantes, lorsqu’il difoit h Louis XV: la 

„ Liberté, Sire, que les’Princes doivent à leurs 
„ Peuples , c'efl la Liberté des Loix. Vous êtes 
,, le maître de la vie & de la fortune de vos 
„ Sujets, mais vous ne pouvez en difpofer 
„ que félon les Loix. Vous ne Connoiffez que 
„ Dieu' -fciil au deffus de vbus, H elt vrai: 

„ mais Tes Loix doivent à\>oïf' plüs' d' Autorité' que 
„ vous- biéme.' Vous ne côrtiman'dcZ pas k des 
„ Èfdaves vous commandèz' a tirfé Nation Libre 
», de^Bcîliqdeofe, auffi jafôtifc r dc fa Liberté que 
„ de fai Fidélité , & dont h foumifiïon eft 
,, d’autant plus faire, quelle -di fondée fur 
„ l’amour qu’elle a pour fes maîtres. Les Rois 
,, peuvent tout fur elle , parceque fa tendrefïo & 
fa fidélité ne mettent point de bornes à fon ' 
obéillànce. Mais il faut que les Rois en 
„ mettent eux -mêmes à' leur Autorité ; & que 
,, plus fon amour ne connoît point d’autre 
, Loi qu’une Soumilfion aveugle , plus fes Rois 
v rï exigent de fa foumiffion que ce que les Loix 
„ leur permettent d'en exiger : autrement ils. 
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v» leurs Peuples* ils en font les ennemis & les 
„ opprejjeurs ; ils lie régnent pas for leurs Su- 
„ jets, ils les fubjuguent." (a) : ud . 

Domat après avoir diftingué deux fortes de 
Lbix; les unes naturelles, les autres arbitraires, 
dont l'ufage eft établi en France; ajoute que 
toutes ,, ces Loix ont une Autorité fixe & 
» réglée; ...... comme c’eft la Juftice & l’Au- 

p torité des Loix qui leur donnent la force qu’el-. 
„ les doivent avoir fur notre Raifon , il eft im-, 
M ponant de confidérer quelle e/l la Juftice & 
,, l’Autorité des Loi»? Naturelles & quelle elt la 
„ Juftice & l’Autorité des Loix Arbitraires. 

„ La Juftice univerfelle de toutes les Loix 
„ confifte dans leur rapport à l’ordre de la So- 
,, ciété dont elles font les règles; mais il y a 
p ceçte différence entre la Juftice des Loix Na- 
„ turelles & la Juftice des Loix Arbitraires, que 
les Loix Naturelles étant eftèntielles aux deux 

' • • - ’r - ' ÿ 

premières Loix & aux engagement qui en font 
,, les fuites, elles font eflèntiellement juftes, & 
, y que leur jufiice eft toujours la même dans 
„ tous les tems & dans tous les lieux : mais les 
,, Loix Arbitraires étant indifférentes , à ces fon- 
demens de l’ordre de la Société , de forte qu’il 
„ n’y en a aucune qui ne puiffè être changée ou 



(a) Sermon du jour de l'Incarnation. 
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„ abolie fans les renverfer: la Juftice de ces Loix 
„ confifte dans Futilité particulière qui fe trouve 
„ ît les établir , félon que les tems & les lieux 
,, peuvent y obliger.” (a) 

Ainfi cette feule définition de ces Loix Arbi- > 
traires fpécifie affez ce qu’elles font, en quoi elles 
diff érent des .Loix naturelles & de Droit; & le, 
cas où le Monarque eft en droit ou de les abolir 
ou de les changer. Mais les Loix Fondamen- 
taies, (bit celles eflèntielles & de droit, foie celles 
qui ne font que pofitives, ont un caraélère de fia- 
bilité ineffaçable. Et c’eft en partant de ces 
Loix que le célèbre Evêque de Meaux a obfervé: 
qu'il ejl écrit queti les violant , on ébranle tous 
les fondemens de la terre , après quoi il ne refit 
plus que la chûte des Empires. (£). 

CHAPITRE VII L 

• „ , ’.J f • *• r ' . . • i » I 

Ce que font les Loix Fondamentales, 

V EÜ T • on lavoir quelle eft la nature même 

de ces Loix Fondamentales , les unes Naturelles, 

ai.:.- . . .. . . . • . ... •. . ; 



(a) Traité des Loix. 

(À) Politique tirée de l’Ecriture Sainte. 
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& les autres -pour' ainfl i dire Couvêmiônnèlles.? 

- Les premières fout une dépendance inhérence 
k la canftioation do itaus les Gouvernemensréât 
même félon Burlamaqui , )cé font des Lois de 
céfftté effentielle^ dans tous les • Etait ait la Soit» e' 
raineté eft la plus abfdluc; :ce font les. Loix du 
bien public y { dont le Souverain né. peut jamais 
s'écarter fans manquer à fon devoir : telles font 
,f les promeffes , ou expreffes , . ou tacites , . par les-» 

quelles leit) Rois .s'engagent j même avec fan 
,v ment, quand ils .parviepnent àjf Couronne^ 
„ de gouverner félon ies Loix de la-, jufiice .&i 
x.de l équité , de veiller ap&ien public , de n’opi 
„ primer perfoqne, 'de protéger, les bons , .'d$ 
yy punir les mécrfrans , & aptf.es chofes fembla-. 
„ blés.” (a). 

Ces Loix comprennent donc toutes les obli- 
gations qui naiffent des cauTes primitives dë*H 
formation des Etats. Ainfl veiller fans celle au 
bien public, loin de vexer qui que ce foit, s’oc- 
cuper tellement du\bonheur des Peuples qu’ils 
ne voient dans la perfonne de leur Souverain 
qu’un père tendre & affeétueux, mettre tous Ces 
foins à furmonter fes pallions ou fes foibjellès, 
au lieu de s’entourer des occafions qui peuvent 
lef faire naître, refpefter autant les propriétés que 




(<0 Principes du Droit Politique. 
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la fibertë légitime dès Citoyens , enfin gouverne^ 
avec jufticé & non pas à discrétion > voilà le* 
Jjoix 'Fondai?i en taies qu’on doit range? dans çettq 
première claflè,; ,<-• 'zeLmtÆ rjl :nor,tr ■ « ;ip 

. Quant aux autres ; ; Loix Fondamentales du fe- 
cqnd ordre, il en, eft qui (tiennent aul]j à 1^ con- 
ftitution du Gouvernement: telles forit en Fran- 
ce, la, Loi Salique, qui ne permet aux Filles de 
monter fur le Trône ; la Loi, qui, après que le 
partage de la Monarchie fous les deux premières 
Races eût caufé tant de délaftres, l’a abrogé à 
jamais, en réuniflàqula, fucceffion de dette Mo- 
narchie fur la tête de l’aîné de la Maifon Ro- : 
yale; la Loi qui rend le Domaine dp la Cou-, 
ronne inaliénable & y confond .tout ce qui peut * 
appartenir perfonnellement au Prince qui y par- 
vient, du jour de fon avènement au Trône. 

Les Loix Fondamentales pofitives font encore, 
fuivant ce qu’enfejgne Burlamaqui , „ des con- 
„ vendons entre le Peuple & celui ou, ceux à 

l* -J *. J i . t 

„ qui il défère la Souveraineté , qui règlent la ma» 

„ nière dont on doit gouverner & par lesquel- 
„ les on met des bornes à l’Autorité Souveraine. 

„ Ces Règlemens font appellés des Loix Fon- 
„ dament aies , parce qu’elles font comme la 
„ b a Je & le fondement de F Etat, fur lesquels 
,,-l’édifice du Gouvernement eft éjevé, & que 
„ les Peuples les considèrent comme ce qui en 

A A f>J .0 . «t. . i , J 



’ 

fait toute la force & la filreté. .... Les Lois 
„ Fondamentales, proprement ainfi nommées, 
„ ne font que des précautions plus particulières, 
„ que prennent les Peuples pour obliger plus 
„ fortement les Souverains à ufer de leur Au- 
„ torité, conformément- à la règle générale du 
„ bien public; & c’eft ce qui peut fe faire en 
„ différentes manières, mais enforte que ces li- 
„ mitations de la Souveraineté ont plus ou moins 
„ de force , félon le plus ou le moins de précau- 
„ tions que la Nation a prifes, afin qu’elles 
„ euflènt leur exécution.” ( a ) 

On doit donc mettre au rang de ces Loix 
. Pofitives l’obligation de ne point établir d’impôts 
en France fans le Confentement des Peuples; la 
néceffité de l’Enregiftrement des Loix nouvelles 
pour qu’aies foient regardées telles par la Nation ; 
& tous les Ufages introduits dans le Gouverne- 
ment par un confentement mutuel du Prince & 
de la Nation, foit avoué, foit tacite; lesquels 
ri*ont acquis de confiftance qu’à caufe de leur 
éminente utilité. 



(«) Principes du Droit Politique. 
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CHAPITRE IX. 



Continuation du même Sujet . 



V. inement on délire élaguer: & voici 
qu’il s’élève plufieurs questions nouvelles, donc 
il faut encore dire un mot. Pour qu’une Loi 
foit Fondamentale, fon origine ne doit -elle pas 
remonter au berceau de l’Empire? ne faut -il pas 
qu’elle foit écrite & rédigée, qu’elle foit l’ou- 
vrage du Prince & de la Nation enfemble, 
qu'elle ait été du moins formellement approu- 
vée par les deux partis; enfin des Ufages peu- * 
vent -ils acquérir force de Loi; & quand la 
Puiflànce Législative réfide entre les mains du 
Monarque, ne peut -il pas chaque fois qu’il lui 
plaît, ou abroger ces Loix & ces Ufages, ou y 
déroger, félon fa fantaifie? 

„ Certainement”, dit Wattel, „ le Peuple en 
„ réglant la forme du Gouvernement, & le Roi 
*, en l’acceptant fur le pied réglé , & avec les 
„ limitations convenues, ne peuvent être cen- 
„ fés avoir renoncé au droit de faire , d’un 
„ commun accord , de nouvelles Loix , de non? 



-v ' v ! 



„ veaux Règlement, pour le bien de, F&tat. Cf 



Digitized by Google 



C 30 ) 

p-Jiicn •’ ' ’Y ror oCr f 1 iTpji : elle JiftJg, 

,, Prince, aufli bien que le Sujet. Si unRoifage, 
,, équitable , & plein d’amour pour -fon Peuple , 
„ venant à réfléchir que le pouvoir abfolu à 
„ certains égards, qui. lui a été transmis par 
„ fes Ancêtres, peut être dangereux & devenir 
„ pernicieux à l’Etat, propofoit à fon Peuple 
j, de changer à cèt égard la Loi 'Fondamentale 
}, & d’y en fubftitner une autre quf refferrât le 
pouvoir du Princé dans de? bornes plus étroi- 
î, tes , le Peuple confentanr unanimement au 
•„ changement propofé, ofera-t-on dire que le 
^ SucceiTeur de ce bon Roi ne fera pas obligé 
„ de s’y foumettre, parce- qu’il tient fon droit 
„ de la première inftitution ?” (<ar) ’ v 

- Ainfi une Loi, une Coutume même, pour 
être Fondamentales, n’ont donc pas befoin d’avoir 
été établies en même tems que la fondation de 
l’jLmt: & des faits de - notre Hifcoire viennent 
çux- mêmes ï l’appui du raifonnement de Wattél, 
On lit dans le Préfident Hêhault que, „ fans 
{^adopter aucun fyftème fur la Succeflîon à la 
Couronne, il fuffira de dire hifrorîquement 
i,,iqu’à l’avénement de Pépin on 'vie, pour la pre* 
^ pière fois, la Couronne paflèr dans une Maifo? 

t .v V.Urj >"> v.- ■■.> i.\ t<; 

-i''! \ > , J.‘. À ‘{‘iAè'W»** Vit» , t .'~ a j J 

Ça') Ojttftiops de. prçic. Nature^ & ObCervations fur le 
’êe fa Nature i par M. lé Baron de WoÔt* 
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„ Etrangère: pendant toute la Première Race 
fi elle n’avoit été portée que par les.Descendans 
» de Clovis, à la vérité, fans droit d’Aîneflè, ni 
ii diftinéfion entre . les Bâtards & lés Légitimes, 
„ & avec partage: elle fut poffëdée de même fous 
„ la Deuxième Race par les Enfans de Pépin; 

mais ainü qu’il a voie dépouillé l’Héritier Légi- 
„ time , fes Descendans furent dépoffèdés à leur 
„ tour. Enfin fous la Troifième Race , le droit 
„ fucceftf héréditaire s' e/l fi bien établi , que les 
„ Rois ne font plus les maîtres de déranger 
„ l’ordre de la £ucçeffion, & que la Couronne 
„ appartient h leur aîné par une Coutume éta- 
„ blie: laquelle , dît Jérôme Bignon, e fi, plus 
„ forte que la Loi même: cette Loi ayant été 
„ gravée , non dans du marbre ou en du cuivre , 
„ mais dans le Cœur des François (a) 
Pareillement une Loi n’en eft pas moins Fon- 
damentale, pour n’avoir point été rédigée par 
ëçfit: &' toutes celles particulières à la France, 
telle que la Loi Salîque &c. n’exifient que par 
une tradition immémoriale & par l’attachement 
inviolable qu’a toujours eu la Nation Françoife 
pour tout ce qui afluroit la profpérité de l’Em- 
pire , confondue dans leur ame avec l’avantage 
’pérfonnel de leurs Souverains. 



wiivifl ’Jr uo tzwsvcoas:: 

(a) Abrégé Chronologique de rHiftoire de France. 
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C’elt d’après ces faits que le Parlement d’Aix 
a pu dire que „ les bornes, qui féparent la Mo- 
„ narchie du Despotisme, doivent être d’autant 
„ plus refpeftées dans l’Empire François , qu'une 
„ généreufe confiance ne permit point aux fonda- 
„ teurs de s'occuper du foin de les fixer avec 
„ précifion . Les Loix Tutélaires qui les défen. 
„ dent ne furent point écrites par forme de con- 
„ vention : une Tradition non interrompue les a 
„ confignées dans les monumens de tous les âges. 
,, Les mœurs & le génie de la Nation, qui for- 
„ mèrent dans l’origine la Conftitution de l’Etat, 
„ la maintiennent fans effort par l’habitude d’un 
,, commandement paternel & d’une obéiflànce 
„ filiale. Malheur à quiconque voudrait y par 
„ des vues perfonnelles , détruire cette admi - 
„ rable harmonie /” (a) 

La néceflité indifpenfable dé l*enrcgifirement 
des Ordonnances, Edits, Déclarations &c. prouve 
fuffifamment, fans doute, qu’un Ufage peut de- 
venir Loi Fondamentale d’un Etat , & que fa 
feule utilité fupplée au concours de la Nation * 
avec le Prince, lors de fon établiffement: l’avan- 
tage qu’en retirent les Peuples fuppofe de leur 
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part un acquiescement plus que tacite , puisqu’on 
en fournit une preuve publique chaque fois 
qu’on a recours à une telle inftitution. 




CHAPITRE X. 



Ce qui détermine (tune manière précife la fia- 
bilité des Loix Fondamentales. 

S’il exifte une efpèce de Loix que la viciflitude 
des tems & la révolution qui s’opère dans les 
mœurs changent jusqu’au point de les rendre 
défeétueufes & nuifibles; Et fi alors il eft du 
devoir du Monarque d’en dégager fes Sujets : Si, 
au contraire, les Loix qui produifent encore des 
effets avantageux, fi toutes les Ordonnances des 
Rois, tant qu’elles peuvent fervir à l’utilité pu- 
blique, ne doivent, ni être abolies ni être alté- 
rées: à plus forte raifon, le Prince eft* il ftrie- 
tement tenu de fe conformer aux Loix Fonda « 
mentales , foit naturelles , f bit pofitives , du mo- 
ment que les unes & les autres concourent à 
l’envi au vrai but de tout Gouvernement fage, 
qui eft de prévenir par - une règle légale & con- 
fiante Finjuftice & les abus. 

Tome II. *. r ^ W 
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C H API T R E XI. 

Preuve de T infraction des Loix Fondamentales. 



On le demande maintenant: peut -il être une 
Contravention plus préjudiciable à l’Ordre Public 
que toutes ces CommilDons , ces Attributions , 
ces Evocations, ces Cafiàtions; Et n’eil-ce pas 
avec jufte raifon que le Parlement de Paris s’elt 
plaint , enfin , que le Miniftère par de tels moyens 
dispofoic à Ton gré des Affaires Civiles & Cri- 
minelles? (tf) Ce qu’il y a de mieux; c’eft que 
l’Arrêt du Confeil du 2 Septembre 1707 , qui • 
érige cette Réclamation , en Crime cle Lèzç-Ma- 
jefté, comme étant auffi faujfe qu'injurieufe , n’a 
fuivi que de quelques jours l’Arrêt du 14 Août 
précédent, émané du même Confeil, & pro- 
nonçant l’Evocation de la plainte dont l’Arrêt 
I du Parlement du 10 Aoûc donnoit aéte au Pro- 
cureur-général, au fujet de différons Abus com- 
mis dans l’Adminiftration par le Sieur de Ca- 
lonne , avec perraiffion d’informer. 

j» Je n’ai pas follicité la Caflàtion de cet Arrêt,” 
(c’eft M. de Calonne qui parle) „ je n'ai pas , 

âêû.' m *î--£â .i-J* — • ti 



Ça) Arrête du 27 Août 

! • 
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„ prétendu en relever l'incompétence , ni àiscu- 
„ ter s’il convient que l' Admimft ration Supé- 
„ rieur & foit foutnife à la Jurisdiüion ordinaire ; 
„ s’il eft dans la Conflitution de la Monarchie , 
„ que les Parlemens puiflènt fcruter & entrepren- 
„ nent de juger ce qui fe paflè dans le Conleil 
„ & dans le Cabinet môme du Souverain -, enfin , 
„ s’il n’eft pas du plus grand danger que les iVIi- 
„ niflxes, fouvent obligés de s’élever contre les 
„ entreprifes des Tribunaux, fe voient fournis à 
„ leur animadverfion; que celui furtoüt , dont 
„ les pénibles fonctions font les plus fujetes h 
„ encourir des critiques & à excrtér des reflèm- 
„ timens, foit à la merci de ceux qu'il efl for cé 
„ de mécontenter (a y 

On ne fait, en lifant ce paflàge, ce qui doit 
le plus étonner, ou du ton qu’y prend l’homme 
que la feule obligation d’avoir à fe juftifier d’une 
Accufacion capitale devoir plonger dans l’humi- 
liation la plus profonde , ou de ce mélange d’ab- 
furdités , de faux principes & d’imputations notoi- 
rement injuftes. 



. .... «—- ■ . - - ■ ■ ... — "Ti k%r 

, C*} Requête de M. de Calonne. 
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Aucun Sujet du Roi , quelle que foit fa Di- 
gnité , ne peut décliner la Jurisdiciion du 

Parlement . y 

Jusqu'ici le Miniftére , fécondé par l’Autorité 
Souveraine, s’étoit contenté de fe mettre par le 
fait au defliis & des Règles & des Loix & du 
Monarque même ■ mais il ne lui étoit pas en- 
core venu dans l’idée de convertir, en Droft 
Légitime, lés Ufurpations & fes Ecarts, & de 
s’en aflurer l’Impunité, en déclinant la première 
Cour Souveraine du Royaume. Si le Parlement 
de Paris n’eft pas compétent pour connoître des 
Concuflions commilès par un Miuiftre; s’il fuffit 
à ce Miniftre , pour réeufer fa Jurisdiétion , de dire 
que le tiflu de fes Désordres s’est fabriqué dans 
le Cabinet même du Souverain ; qui prendra donc 
alors connoiflànce de fes Délits ; Et quels feront 
les Magiftrats qui, pour les punir, s’armeront 
du Glaive de la Jufcice? Faudra- 1* il nommer 
une Comraiffion? Mais M. de Calonne vient de 
convenir lui* même qu’il n’en avoit jamais été 
d’avis pour aucun acculé, & en a promis la 
preuve. 

Référera - c- on un Jugement de‘ cette nature au 
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Confeil d’Etat ? Mais , en pariar.t d'incompé- 
tence, n’eft-il pas formelleracnt contraire à la 
conftitucion de la Monarchie, que ce Confeil 
s’érige en Tribunal pour prononcer des Juge- 
mens qui puiflènt décider de la fortune, de l’hon- 
neur & de la vie même des Citoyens ? Mais en- 
core, ce même Confeil ne feroit*il pas en outre 
récufable, principalement dans les affaires d’Ad- 
miniftration ? car, quelle Juftice en pourroit-on 
attendre, quand ceux qui auroient à prononcer 
une condamnation, s’y trouveroient fouvent en- 
veloppés eux -mêmes, foit pour avoir eu parc 
aux désordres profcrits par leur Arrêt, foit pour 
toucher au moment de s’en rendre coupables? 

Ce fera donc le Roi lui -même qui pronon- 
cera cet Arrêt? Mais fuivant les Loix du Royau- 
me , les délits commis dans l’Adminiftration font 
toujours mis dans la claflè des Crimes d’Etat qui 
emportent aufli toujours peine affliélive: Et M. 
de Calonne a encore avoué que les Rois de 
France ne prononcent point de Condamnations 
& que leur Bouche bienfaifante ne peut s’ou- 
vrir que pour faire Grâce : il a avoué que 
.c’eft pour cette raifon qu’ ils ont confié le Glaive 
de la Jufiice aux Tribunaux qui les repréfen- 
tent ; (a) à ces Tribunaux, qu’il avoit dit qud- 



£«) Requête de M. de Calonne. 
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qï'cs lignes plus haut être incompérens, attendu 
cp)c l'Admiinfl ration fupérieure ne devoit pas 
êtr fiumijè à la Jurisdiiïion ordinaire de la pre- 
mLre Cour Souveraine du Royaume. Si cette 
Requête eft bien Ecrite, il faut convenir qu’elle 
eft bien mal Raifonnée. 

Ne doit -on pas craindre & empêcher que 
l Anknadverfion & les Reflèntimens de ces Tri- 
bunaux ne pourfuiven: les Minières fouvent obli- 
gés de s'élever cosure leurs entrepHfes? Tour- 
nez la phrafc : <Sc alors elle s’entendra \ car il n’y 
a qu’un point de rapprochement, entre les Mi- 
nifircs & ces Parlemens fi vindicatifs , celui de 
l’enregiftremçnc. Or. qu’on fuive la marche or- 
cîinaire! voilà un Edîc préfenté à la vérification : 
eft -il jufte ? il pafle fans difficulté, & l’on ne 
trouveroit pas un exemple du contraire: eft -il 
irçufte? fouvent il patte encore. Enfin les abus 
s'accumulent -ils? le Parlement fait des Remon- 
trances: font- elles inutiles? il les réitère : Icfi- 
fte-t-on toujours, il réfifte & c’eft alors que 
h fermeté lui faifant bientôt encourir quel- 
que Disgrâce ou quelque Humiliation, par -là 
ü eft prouvé que le Reflènriment appartient 
toujours à çehji qqi eft outré , du Refus qu’il 
éprouve. 

,, Ceft d ordinaire, par l’infpiration d’un Mi- 
„ nifire trop abfolu, que le Prince défend toute 
„ Réflexion fur fes Edits. Ils font Touvrrtga 

£ ^ 
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de ce Miniflre , qui ne veut être ni éclairé , 

„ ni contredit ; qui ne peut fouffrir que fon au * 

„ torité foit balancée par celle d’aucun Tribu- 
„ nal , & qui s’applique à humilier ce qu’il y a 
„ de plus grand & de plus ferme dans l’Etat, 

( , pour y régner fous le nom de fon Mai- 
« tre. (æ) 

Et le Parlement fera Récufable, parce qu’a* 
près avoir eu la facilité de laiflèr paifer dans le 
cours de trois années plus de fix cens Millions 
d 'Emprunts feulement, les excès de ce Miniftre 
auront enfin excité fon zèle ; parce que ce même 
Minière , dans le moment de fa faveur, aura 
porté le Monarque à punir une Réfiftance , que 
la force de l’Illuiion n’a pas permis au Souve- 
rain d’apprécier; car on n’a point oublié la Sup» 
prellion de ce par Ordre du Roi qui a été exé- 
cutée an petit pas , & la Réponfe faite alors’: 
je v.cux qu'on fâche que je fuis très content de 
mon Contrôleur général : le Parlement fera Ré- 
cufable, parce que cette Illufion étant h la fin 
détruite, & les Exactions de fon Auteur fe trou- 
vant être k leur comble, celui-ci s’eft vu dans 
le cas d’être traduit en Juftice, à la Cour du Par- 
lement, alors garni de Pairs, pour en voir pro- 
noncer la jufte puaitionl En vérité, avec des £x- 
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cepnons Rareilles, on parviendrait à décliner le 
Iribunal de la Divinité même. 



CHAPITRE XIII. 

Or confiance de la vie du Cardinal Duprat , 
qui juftifie ce que peuvent les Miniflres fur 
rcfpnt des Rois; & Vempreffement que met - 

t6nt r C vrT Ci à ^ rêtraÙer * q«™d l' il lu fi on 
ne fubftfie plus. 

Il eft te ms de revenir aux vrais Principes. 
Ceux qui auront lu l’Hiftoire des Chanceliers fe 

Imnl v Qt r ^ CardiDaI Du P rat ’ d ™ l’ex- 
Z I gne ’ à 13 Vén ' té ’ d ^ rre Cuivi dans 
tous les points par les Miniflres qui l’ont imité 

dans Tes Dérèglement , w „ t v r • M 

Fron • t to c mens, avoir fait prononcer par 

François I que le Chancelier de France émit 
exempt de la Jurisdtoion du Parlement: „ ledit 
» Seigneur vous dit & déclare que vous n’avez 

” ZZl J F lSdiai0t ! 06 P ° UV0Îr für ,C Chance ' 

” L o rance » la( * lîcIIe appartient audit Sei- 
” gneur, & non a autre. Et par ainfi, tout ce 

■ Ile dé7° US V’ té artCIUé à reiîCOntre de Iuî > 

& non" a,C nU ’r C ° mme f3iC Paf Gens Fnvés, 

& n ° n ayaut Jurisdiélion fur lui.» Telle* 
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tenoient d’autres dispofitions non moins finguliè- 
res: Digne Ouvrage d’un Minière qui abufe & 
de la bonté & de la confiance de fon Roi; & 
qui, voulant ne plus trouver d’obftacle à lès cou- 
pables defirs, fonge aulfi à s’afTurer l’impunité, 
en fe foustrayant à l’autorité de la Juftice : ou- 
vrage du moment & dont on ne fe rappelé plus 
celui d’après. 

„ N’eft-ce pas à l’occafion d’une telle Pièce 
,, qu’il faut dire , avec le Chancelier de l’Hôpital , 

„ qu'il riy a que les Ordonnances, qui [oient 
„ les vrais Commun demen s du Roi ? Un Homme 
„ en Crédit fera dire au Roi que le Premier Tri- 
„ bunal du Royaume n’a pas d’autorité fur fa 
,, perfonne, & une telle Déclaration, faite fans 
„ aucune forme , deviendra une Lôi du Royau- 
„ me, & une règle pour les fiècles futurs? 

„ Cela n’eft pas tolérable. Si le Parlement n’a 
„ point d’autorîté fur le Chancelier de France, 

„ il faut qu’il ne foit pas Sujet du Roi. Il n’en 
„ elt aucun , quelqu’ éminente que foit fa Dignité, 

„ qui ne foit fournis h la jurisdiétion du Parle- 
^ „ ment : la Perfonne du Roi en efl feule ex - 
„ empte." (a) 

De toutes les Autorités citées dans tant d’Au- 
teurs, à l’appui de ce Principe Fondamental du 



Maximes du Droit public françois. 



Digitized by Google 



C 40 

Royaume, on ne choifira que la ReconnoifTance? 
qui en a été faite par les Rois & les Princes du 
Sang. Charles VII , .dans des Lettres patences 
du 37 Mars 1445, regiftrées le a Mai 1446 „ 
dit que fa Cour de Parlement eft Souveraine, à 
laquelle tous ceux de fon Royaume font fujets a 
C harles IX, par fon Edit du mois de Juin 1568, 
charge exprefîement le Procureur - général des 
Répétitions & Recouvrement à faire en fon nom 
contre noire très cher & féal Chancelier de 
France , pour caufe d'expédition de certains Râles 
ou Acquits par loi fcellés ., quelques Jujftons & ex- 
près Comtnandemens que nous lui en puffisms 
faire: enfin l’opinion du Prince de Coudé donnée 
dans le Confcil du Roi le 4 Janvier 1615, fut 
que la perfonne du Roi feule eft exempte de la 
Jurisdi&ion du Parlement . 

D’ailleurs , d’après la conduite tenue par Fran- 
çois I lui- même, il eft aifé d’apprécier à leur 
julle valeur les Lettrés patentes de 1527. En 
eft'et on a vu que ce Prince , pour fouftrairc fon 
Favori à.l’ajournement perfonnel déjà lancé con- 
tre lui, avoir déclaré le Chancelier de France , 
exempt de la Jurisdiftion du Parlement. Cepen- 
dant dès 1544, François J revint fur fes pas, 

& manda, par d’autres Lettres patentes données 
à Evreux, quen tant que hefoin fer oit , la Cour 
du Parlement, toutes autres affaires ccffantes y 
eût à procéder au Jugement définitif du prxfàs 
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da Mégir e Guillaume Poyet, Maure Louis Mar- 
tine & Jean le Roger. 

L’Arrêt du Parlement rendu l’année fuivanre 
1545, toutes les Chambres afièmblées, dit: „ En 
„ tant que touche ledïc Poyet Chancelier ,. que 
„ pour les abus, fautes, malverfations, entrepri- 
„ fcs outre & par defFus fon Pouvoir de Chancc- 
,, lier, cimes & délits privilégiés par lui com- 
,; mis, mentionnés audit procès & dont il s’efl: 

„ trouvé chargé, ledit Poyst fera privé & le 
„ prive ladite Cour de fes Etat & Office de 
„ Chancelier^ l’a déclaré & déclare inhabile & \- 
,, incapable de ne jamais • tenir Office Royal ; & 

„ pour plus amplement tirer Réparation desdits 
., cas & crimes privilégiés , fadice Cour l'a 
„• condamné en la fomtne de cent mille livres Pa- 
„ ri fi» S amende envers le Roi < 5 ? à tenir prtfon 
„ jusques à plein & entier payement d’icelle. 

„ Et pour aucunes caufes à ce mouvant, ladite 
„ Cour a ordonné & ordonne que ledit Poyet lèra 
J| confiné durant le tems & efpace de cinq ans, en i. 
„ telle ville & fous telle garde qu'il plaira au 
Roi ordonner.” Quels hommes que ce&.Poyec 
& Duprat! Il fcmbleroit vraiment que C’cll au- 



près des Princes doués d’une plus belle ame 
qu’un Génie malfaiûnt fait placer les Minière» 
les plus pervers. 
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CHAPITRE XIV. 



Ce qui devroit redevenir à la mode . 

. 

Xl existe encore un autre fait poflérieur qui 
a t te fie que le Chancelier n’a jamais été regardé 
comme n’étant point Jufliciablc du Parlement. 
M. le Chancelier de l’Hôpital (tant il efl vrai 
que les grands Hommes ne font pas toujours 
exempts de reproches!) avoir fait publier, de fon 
Autorité privée , dans plufieurs Villes & Bailliages 
du Royaume,' différentes Lettres patentes & 
Edits, fans qu’ils euflènt été vérifiés & enregiflrés 
au Parlement. Ce procédé parue tellement pu- 
niflàble „ que furent en propos à la Cour de 
„ Parlement de Paris de faire donner ajourne - 
„ ment au Chancelier , pour répondre de la pu« 
„ blication desdites Lettres patentes & Edits, 
„ fans avoir été vérifiés , comme dit efl y en la 
,, Cour de Parlement .” (a) 

Cependant le Chancelier efl le Chef de la Ju- 
flice : il occupe la Première Place dans le Confcil 
du Prince; l’entrée du Cabinet du Souverain ne 
lui efl point interdite: il a le fecret de l’Etat; 
il efl le Dépofitaire des Sceaux: c’efl lui qui 
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donne un premier Caractère aux Loix & Volon- 
tés du Monarque : & malgré tout cela le Chan- 
celier Poyet a été jugé par le Parlement; le 
Chancelier Poyet, loin de récufer la Jurisdiftion 
de cette Cour Souveraine, n’a montré que du re- 
pentir après avoir ouï la le&ure de fa Condam- 
nation, ayant dit: je remercie Dieu de fa Bonté 
& le Roi de la ftenne: Dieu lui doit tenir fes 
affaires toujours en bonne prospérité: & à moi 
grâce de faire prières à Dieu qui lui foient 
agréables, (a) Le Chancelier Poyet a fubi fon 
Jugement ; Et un fimple Secrétaire d’Etat auroit 
plus de privilège que lui? Et un Contrôleur 
général .... ? Mais Pierre de la Brodé , autre- 
fois Barbier de St. Louis, devenu depuis le Fa» 
vori & le Miniftre de Philippe le Hardi, n’a-t-il 
pas été pendu en 1271? Mais Enguerrand de 
Marigni, Miniftre des Finances fous Louis Hucin, 
en fubiflànt le même fort en 1315, n’a-t-il pas 
été étranglé comme Aman à une potence qu’il 
avoit fait dreflèr lui-même à Montfaucon? Mais 
Gérard de la Guette , Miniftre fous Philippe le 
Long , n’eft-il pas mort à la Question pour fes 
Concuffions en 1321 , fous Charles le Bel? 
Mais Pierre Remi, Chef des Finances fous le 
Règne de ce dernier Prince, n’a-t-il pas été 
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pendu fous Philippe de Valois? Mais Charles Vî 
n a-t-il pas fait trancher la côte *en 1409 à Jean 
de Mon rai gu , Surintendant des Finances, & en 
1413 à Pierre des Eflàrs, aufii Surintendant des 
Finances? Enfin Jean de Bethifac , Secrétaire des 
Finances, n’a-t-il pas été brûlé, fous le même 
Règne, pour toutes les vexations par lui coin* 
miles ? Mais Olivier le Daim , d’abord Barbier de 
Louis XI, enfuice fon Miniftre, n’a-t-il pas été 
pendu en 1484, fous le Règne de Charles VIII ? 
Et Jacques de Baune de Semblançai, Surinten- 
dant des Finances fous le Règne de François I, 
n’a-t-il pas également terminé les jours fur un 
Gibet, en 15 27 V 

On ne dira pas que toute cette Bande de Co- 
quins a été expédiée fans aucune forme de pro- 
cès, dans un tems, où l’on écoic, en France, fi 
religieufement attaché à l’oblèrvacioh des Loix & 
des Règles, & où il étoit û dangereux de les en- 
freindre: car ne lifons-nous pas, dans l’Hiiloire, 
que Raoul Comte d’Eu & de Guines, ayant été 
accufé en 1351 d’avoir quelqu’inceUigence avec les 
Anglois , fut décapité fans qu'on obftrvdt les 
formes de la P rosé dure; mais que ce fut cette 
violence qui, exercée par le Roi Jean, au com- 
mencement de fon Règne , aliéna tous les elprits 
contre ce Prince & qui fut même caufe , en par- 
tie, de tous les malheurs qu’il eflùya par la fuite ? 

D’aiildms, quand il fut question d’infornjer 
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contre le Cardinal Duprat, le Parlement commit 

Guillaume Budé, Maître des Requêtes, & cinq 
Conlèillers , pour feuilleter les Regiftres , t.voca- 
lions & autres Lettres extraordinaires que le 
Chancelier avoit fcellées & expédiées. ( a ). Or 
les principales infractions faites aux Lolx de l’Btat 
par ce Cardinal; celles fur lesquelles le Parle- 
ment fe crut autorifé h afleoir les bafes d’une pro- 
cédure criminelle contre un Chancelier de Fran- 
ce , & un Chancelier qui jouifloit de la plus 
haute faveur , furent donc des Evocations & au- 
tres Lettres extraordinaires ? 11 auroit été même 
d’autant plus dangereux pour le Parlement de citer 
trop légèrement en Jultice ce Favori , qu’il écoit 
appuyé de tout le Crédit de la Reine Mère, 
„ femme violente , qui ne vouloit conncure de 
” Loix que fes Volontés, (£) & qui crôyoic avoir 
„ h fc plaindre perfonnellement du Parlement.” 
Mais le Délit concernant les Evocations étoit 
. fondé fur l’Ufage Conilitutif de la France , qui 
veut qu’il n’y ait que les Cours Souveraines , qui 
prononcent dans les affaires, qui décident ou de 
la fortune, ou de l’honneur, ou de la vie des 
Particuliers. Ce^te Règle paroît remonter pour 
les François h une Époque même antérieure à la 
Çonftitution de la Monarchie. 
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CHAPITRE XV. 
Quelques Principes fur la Légiflation Françoife. 

33 L es Gaulois, quoique vaincus, lie- on 
,, dans FHiftoire, ne furent tenus qu’aux mêmes 
,, devoirs que les François. Non feulement ils 
„ eurent la fatisfaélion de conferver leurs Loix 
, t Nationales , avantages dont jouirent également 
„ tous les autres Peuples fournis h la Domination 
„ Françoife; mais ils fe virent encore élever à 
,, une forte de Magijlrature. Les Ducsjes Comtes 
„ & leurs Ccnténaires ou Vicaires , diilribués en 
„ différons endroits de leur Gouvernement, pour 
„ y rendre la Juflice , ne pouvoient prononcer 
„ un Jugement fans prendre , parmi les Citoyens 
„ les plus Notables , Sept Ajfejfeurs connus fous 
„ les noms de Rachinbourgs , ou de Scabius : 
,, Et ces AJIèffeurs, toujours choi/is dans la Na- 
„ tion de celui contre qui le procès étoit intenté , 
„ formoient la Sentence: le Chef du Tribunal la 
„ prononçoit feulement.” (aj 
Dans le premier âge de la Monarchie, nos Rois, 
totalement livrés aux foins du Gouvernement, & 

fe 
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fe faifant un devoir dépendre eux -mômes la |ii- 
ftice à leurs Peuples, fe placèrent à la tête du 
Confeil de la Nation, compofé des Grands & des 
Perfonnages les plus Illuftres & les plus Erudits 
de leur Royaume. C’eft ainfi qu’aides de leurs 
avis, dans les queftions difficiles, ils formoient de 
concert avec eux les Dispofitions , foit de leurs 
Ordonnances, foit du Jugement qu’ils avoient à 
prononcer. 

Veut -on favoir 'quels font les anciens Droits* 
Ufages & Prérogatives que Charlemagne, eut la 
générofité & la prudence de rendre h la Nation 
Frarçoile, conformement à fa première Inflitution? 
Le Comte de Boulainvllliers nous apprend qu’on 
voit pendant & depuis le Règne de ce Prince ; 
„ Premièrement, que les Jffemblèes Communes 
ont jUgé Souverainement des Caufes Majeures « 
„ Infrasons dç Foi , Révoltes , Félonnies , Atten- 
tats, Conjurations & de tout ce qui pouvoiÉ 
troubler la Tranquillité publique* 

„ Secondement, que les AfTemblées ont réglé 
v & déterminé le Gouvernement intérieur de la 
Monarchie , foit à l'égard des Impôts , de leur 
„ quotité , répartition , nature & manière d'en 
faire le recouvrement ; foit h l’égard de la Di-* 
ftribution des Emplois tant Civils que Mili- 
taires* 

„ Troifièmement, que ces AfTelhbl&s ou Pa* 
„ lemens délibérèrent fur toutes les Réfelutioo# 
Tome II. D 
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„ de Guerres , pour en fégler les entreprifes, 

„ la marche & la dellination de Troupes qui y 
„ dévoient être employées, & tout ce qui con- 
„ cernoit la Discipline des Armées. 

„ Quatrièmement, que le Pouvoir de faire des 
„ Traités d’alliance , de fe donner des Secours ' 
„ mutuels & de prendre des Sûretés de Garantie 
„ fut remis aux Parlemens, avec celui de juger 
„ de la fiifTifance des Satisfactions exigibles par 
„ les Peuples auxquels on auroic déclaré la 
„ Gueyc, c’eft - à - dire , le Droit de faire la Paix 
„ & d’en régler les Conditions. 

„ Cinquièmement, Charlemagne voulut que, 
rt faon l'ancien ufage , les Aflemblées commu- 
„ nés jugeajjcnt Souverainement de tous les Dif- 
„ férends qui pourroient furvenir entre les Sei- 
„ gneurs tcclëiiaitiques , [vivant la Loi Pri- 
yt mitive . 

„ Sixièmement, H voulut encore que ces As- 
„ femblées Nationales fuflent le Tribunal Public 
„ tAi chaque Sujet lélë , opprimé & maltraité 
„ par un plus Puiflùnt que lui , pût s’adreflèr 
„ pour faire réparer les Griefs. 

»* Voilà , continue le Comte de Boulainvilliers , 

„ quels furent les Droits que Charlemagne rendit 
>i at}x_A0èmblées de la Nation j non comme une 
„ Gratification nouvelle émanée de fa pure Li- 
« béralité, ou une Maïque de ReconnoilTance 
^ u ’ ü cr °y«>“ devoir aux François pour tant de 
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„ Services qu’il en avoir reçus, mais comme la 
„ Reflitution d'un Droit Naturel & Inconte - 
„ Jlable , violemment ufurpé par fes prédéces- 
„ feurs.” (a) 



CHAPITRE XVI.' 

Le Parlement n'a pas toujours permis d'enva- 
hir fes Droits. 

Il n’efl: pas fans exemple que, les Succefleurs 
de Charlemagne ayant enfreint , à leur tour , 
cet Ufage fondamental, en enlevant au Parle- 
ment, par des Commtffms , la connoiflàace de 
quelques affaires importantes, cette Cour Souve- 
raine ne l'oit rentrée, de fon propre mouvement, 
dans fes Droits, ou plutôt dans ceux de la Na- 
tion; fans que les Rois aient imaginé de lui en 
faire un crime. L’Hiftoire nous apprend, donc 
qu’en 1540, François I, cédant aux infiouations 
de la jalouüe du Connétable de Montmorency ôc 
du Cardinal de Lorraine , avoir fait faire le procès à 
î Amiral Br ion par des Commijfaires , à la tête 
desquels étoit le Chancelier Poyet: Mais le Par- 
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liment cafia l’Arrêc injufte rendu par cette Com* 
joiffion qui , vendue à la Cogr & aux Rivaux de 
J 3 rion , avait dégradé cet Amiral & confisqué 
fes biens. Ça) 




C H A P I T R E XV II. 



Autres Principes , & la Conclufion qu'on en 
doit tirer. 

fl ,, 

vjriiiM aüd et rapporte un autre fait auffi pré* 
«is * en rappelant l’Edit de François I, donné à 
,Villers~Cotterets au mois d’Août 1539, qui an* 
nulle 1 celui fait en 1529, „ par lequel il avoit 
»» attribué la JurisdiUlion du différend des Offi « 
ciers au Grand Confeil ; principalement parce 
„ qu 'icelui Edit n avoir pas été vérifié en la 
Cour du Parlement .” 

■“» Les Aflèmblées générales, fuivant R obertfon* 
j» exerçaient une Jurisdi&ion fuprâme fur toutes 
j» te* perfonnes & dans toute cfpèce de caufes: 
r> cela crt fi évident qu’il feroit inutile d’en- cher- 
„ cher des preuves. Le procès fait à la Reine 
-• 1 • •• 'A * \ 
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„ Brunehauc en 713, tel qu’il eft rapporté par 
„ Frédégaire, quelque injufte que foit la Sentence 
„ portée contre cette Princeflè , fuffic feul pour 
„ établir cette alfertion.” (a) 

Robertfon dit encore , ’ que „ le Parlement de 
„ Paris étoit originairement la Cour des Rois de 
„ France, ou le Tribunal auquel ils confioient 

„ l’Adminiftration fuprême de la Juftice 

„ lorsqu’on eut fixé le tems & le lieu de fes 
„ aflèmblées .... & que le Peuple fût accou- 
„ tumé à y recourir , comme au Sanétuaire fu- 
,, prêrrte de la Juftice , ce Parlement acquit beau-- 
„ coup d’influence & d’autorité.” ( b ' ) 

Quand, fous la Troifième Race, les Rois fon- 
gèrenc à recouvrer la Puiflànce ufurpée par les 
Barons , le Préfident Hénault rapporte que ce fut 
Louis -le -Gros „ qui commença à reprendre Pau» 
torité dont les Vaflaux s’étoient emparés : il en 
„ vint à bout , ajoute ce Chronologifte , en en. 
„ voyant d’abord dans les Provinces des Commis- 
„ faires appellés autrefois Mïjji Dominict , & de- 
„ puis Juges'* des Exempts: ils éclairoient de près 
„ la condîiite des Ducs & des Comtes; ils re- 
cevoicn: les plaintes de ceux qui en avolenc 
„ été maltraités: & dans les cas, où ils ne ju- 



00 Bouquet, Recueil des IMoriens de France. 
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„ geoient pas eux -mêmes , ils les renvoyoient 
„ aux grandes Affifes du Roi , qui écoient le 
„ Parlement , appellé dans les Capitulaires de 
„ Charlemagne Mallum Imper at or is." Ça) 

Budé, dans un ouvrage dédié au Chancelier 
de Gannai, compare le Parlement à l’Aréopage 
d’Athènes ayant, comme ce Sénat, la double 
fonction de juger les affaires de tout Citoyen , 
& de coopérer au Gouvernement. 

Dans un autre ouvrage qui a pour titre, des 
Parlemens de France , ils font dits avoir été éta* 
blis feuls , pour le Jugement des Affaires & 
Parties privées. 

Enfin dans le Lit de Juftice tenu au Parlement 
le a Mars 1386 contre Charles II, Roi de Na- 
varre , „ avant que le Procureur du Roi eût fait 
„ aucunes Requêtes , les Pairs expofèrent au Roi 
„ par la bouche de M. le Duc de Bourgogne. .. . 
„ qu’au vivant de feu le Roi Charles dernière- 
„ ment trépaffe , l’on fit le Procès contre le 
,, Duc de Bretagne, auquel faire furent ajournés 
„ les Pairs, iceux Pairs maintindrcr.t devant le 
„ Roi, que à eux appartenoit la décifion , déter- 
„ minât ion & jugement de la Caufe: Requérant 

„ que atnfi fut déclaré ,' ou que fi le Roi 

„ déterminoit la caufe, & donnoit le Jugement & 



Ça) Abrégé Chronologique de F Hiftoire de France. 
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„ Arrêt, qu'ils euffent Lettres que ce fut fans 
„ leur préjudice , & que par ce aucun nouvel 
„ Droit ne jût acquis au Roi. Laquelle Lettre , 
,, fi comme ils difoient , leur fut o&royée , . . . . 

„ & deçà , fi comme ils affirmoient & 

„ pour ce requéraient avoir Lettre femblable 
„ pour cette fois, ou autrement ils fe départi- 
„ raient.” (aj Laquelle Lettre leur fut accordée 
„ & délivrée. 

Ainfi fous quelque point de vue qu’on envifage 
la Création des Cours Souveraines , foit qu’on 
les regarde comme la fuite d’un Droit qui appar- 
tient indubitablement au Corps de la Nation, 
foit qu’on les confidère feulement, comme une 
Infiitution formée par nos Rois , & comme un 
Etablifiëment dont le Peuple , ayant dans la fuite 
reconnu & appiouvé l’Utilité , ne peut plus 
être privé; il s’enfuivra toujours qu’enfreindre un 
tel Ufage, c’eft renverfer une Loi Fondamentale 
du Royaume , & même une Loi qui doit être 
d’autant plus facrée qu’elle forme une des bafes 
de la Sécurité publique, en permettant à toutes 
les claflès de Citoyens l’Entrée du Sanéluaire de 
la Juftice. 



(a) Cérémonial François. 
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ÇIIAPITRE XVIII, 

t 

Confidérations particulières. 

* 

On pourroit encore demander, s’il y auroit 
beaucoup de délicateflè à dérober à quelqu’un 
ce qu’on lui auroit vendu la veille; & fi les Mas 
giftrats qui ont acquis à prix d’argent le titre de 
leur Office, n’éprouvent pas une fraude réelle 
quand, au mépris du Traité, on leur enlève fous 
vent la plus belle portion de la chofe vendue, 
en leur ôtant la çonnoiffance des plu§ grandes 
affaires? Mais il n’efi: pas befoin de faire valoir 
les Confidéracions particulières, quand une Régla* 
mation porte fur l’intérêt Public. 



CHAPITRE XIX. 

'près humbles Inuitatians , & très infantes Priè- 
res pour la Profcription (T un Abi^s qui altère 
à la fois la Jujlice & les Droits des Ci- 
toyens. 

Que nos Rois, à l’exemple de ceux de la 
Première & de la Seconde Race , viennent fiéger 
Il & tête de leur Parlement, & recueillir les Bé- 
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nédiétions de leurs Peuples en leur rendant la 
Juftice; le Tribut flatteur de la Louange la plu3 
méritée & l’aflurance de l’Immortalité les dé- 
dommageront bien d’une peine que les Rois, vrai-' 
ment dignes de l’être, n’ont regardée que comme 
l’acçompliflèmenc d’un de leurs principaux de- 
voirs : ou bien encore que dans des Audiences 
publiques Nos Souverains faifant preuve du plus 
tendre zèle envers leurs Sujets, permettent à 
chacun d’admirer leur Erudition & leur Juflice? 
C’efl: ainfi que l’ Hiftoire nous repréfente St. Louis, 
affis bonnement au pied d’un arbre & pronon- 
çant des Décidons qui n’avoient befoin, ni d’Huis- 
flers, ni de Significations, ni de Contraintes pour 
êtrç exécutées \ lesquelles Décidons la Partie 
condamnée, & celle qui obtenok gain de caufe, 
regardoient comme des Oracles dignes également 
de leur Refpeét & de leur Reconnoiflànce. Joinr 
ville qui nous a transmis ce trait hiftorique ajou- 
te: que c’eft de cette manière que ce glorieux 
Monarque gouverna fon Royaume bien & loya- 
lement félon Dieu. Ça') 

Mais que quelques Particuliers s’arrogent un 
Droit qui n’appartient qu’au Monarque & à la 
Nation: Mais que le Confeil du Roi ait ofé fe 
rendre , fous fon nom , l’Arbitre de toutes les 



00 Vie de Sr. Louis. 
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Conteftations , tantôt en caflànt les Arrêts des 
Cours Souveraines , tantôt en les rendant fans 
effet par des Evocations lufpenfives , par des 
Coraraiffions fufpeftes , par des Attributions illé- 
gales ; c’eft ce qui s’appelle la Subverfion de 
l’Ordre entier; c’eft enfin une des Infractions aux 
Loix Fondamentales la plus criante & la plus 
funefte, puisqu'elle allure aux uns Impunité, & 
qu’elle rend les autres les trilles Victimes du 
Crédit & de la Protection. 



CHAPITRE XX. 

Deux fortes d' Exemples qui rendront la chofe 
plus frappante. 

• • i 

S’il falloit des Exemples: on citeroit, en pre- 
mier lieu, celui de M. de Calonne, qui infuite 
encore à VEvocation qui l’a fouftrait à l’Infamie 
du Jugement que méritoient fes Concuffions. 

Puis, en rentrant dans la claffe ordinaire des 
Citoyens, parmi ,1a foule d’Exemplés qui s’y pré- 
fenteroit, on choifiroit celui qu’offre un procès 
dont tout le monde a eu .dernièrement con- 
noiflànce. 

Les Jeunes -gens , en lifant le terrible Mé- 
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moire (a) de ce Citoyen, jouet de la Perfidie 
la plus noire & de l’Autorité la plus abufive, 
n’y ont trouvé qu’un’tiflü de gentillefles , n’y ont 
apperçu que le rôle , fi plaifant dans nos Mœurs 
aétuelles, d’un Mari trahi indignement par fou 
Epoufe: mais les Perfonnes plus Senfées ont 
frémi d’horreur, à chaque page de ce Mémoire, 
en voyant un Homme honnête, chercher à pré- 
venir le Scandale & la Honte qu’il n’eût pas 
encourus avec moins de ménagemens, d’égards 
& de procédés -pour une Femme trop ingrate; 
& rencontrer dans fon Indulgence le Malheur 
qu’il vouloir éviter. 

Ce Mémoire n’étoic - il donc qu’une Diatribe 
atroce? Commence- 1- on par fe déshonorer foi- 
même pour calomnier autrui? Cela n’eft pas 
croyable. Pourquoi d’ailleurs n’avoir pas répondt» 
à des faits auiïï graves? Quel que foit le Rang 
que l’on occupe dans la Société ,^cft- on donc 
au-defius d’une Juftification, furtout dans une 
Affaire Juridique ? Pourquoi le peu de fuccès ob- 
tenu dans le Public par le feul Mémoire Con- 
tradiéloire imprimé dans cette fingulière Caufe? 
Au bout de tout cela, devoit-on s’attendre à 
l’Arrêt du Confeil affiché depuis à tous les coins 
de rue , & dont une des premières Dispofidons 



OO Premier Mémoire de Kornmann. 
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éft la fupprefion du Mémoire tracé par cet 
Epoux, ce Père, ce Citoyen qui demandoit 
Vengeance de tant d’Outrages & de tant d’Hor- 
reurs; & qui, au lieu de recevoir la plus légère 
Satisfaétion , entend déclarer que des Faits qu’il 
a fi folidement établis , font autant d’injures 
& de Calomnies. S interroge- t« on foi- même 
fur la juftice de cette Décifion? On fonge à la 
Qualité des Parties, on fonge à la Lâche Con- 
duite qu’a tenue la plus Puifîùnte de toutes dans 
Y Af emblée des Notables ; h la • Reconnoiflince 
qui lui en étoit due de la part du Ministère : o» 
foupire, & l’on fe tait. 







4 CHAPITRE XXI. 

Les Motifs Secrets qui déterminent à troubler 
l Ordre établi , J ont toujours pour le moins 
' Sufpecls. 

Q u and on veut laiflèr parler la Loi, on laiflè 
également parler les Magiflrats qui en' font de 
droit les Organes nés. „ La Bonté, l’Amitié, la 
» Reconnoiflànce font .... des Vertus fur le 
» Trône: Et plût au Ciel qu’elles y fuflènt tou- 
„ jours ! Mais un Roi Sage ne fe livre pas fans 
» Discernement à leurs ImpreJJkns : il Iws chérit. 
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il les cultive dans fa vie privée: dès qu'il agit 
au mm de l'Etat , il n'écoute que la J u/lice & 

„ la faine Politique: Et pourquoi? Parce qu’il 
fait que l’Empire ne lui eft confié que pour le 
j* bien de la Société : qu’il ne doit point fè cher* 

„ cher lui -même dans l’ufage qu’il fait de fit 
,, Puiflance. Il tempère fa Bonté parfit Sageflè: 

„ il donne à l’Amitié fes Faveurs domeftiques & 

„ privées: il diftribue les Charges & les Emplois 
„ au Mérite; les Récompenfes publiques àui 
„ Services rendus h l’Etat : en un mot , il n’üfe dé 
,, la Puiffance Publique qu’en vue du Bien Püi • 
„ blic. Tout cela eft compris dans ce beau mot 
„ de Louis XII: un Roi de France ne venge 
point les Injures d'un Duc d'Orléans." Ça) 

1^— gglllgl . 

. i «•. • « • » 

CHAPITRE XXII. 

, - * — - » 

Réponfe à une ObjeÙiort qu'on peut faire. 

i < * ii.» v 

O L, - •• 

N m observera, peut-etre, que les Paf- 

lemens peuvent le tromper: point de Contradic- 
tion là-deiTùs. L’Erreur eft le partage de tous 
les Hommes: omnis homo mendax. Mais fi une 

r* — -H-* — . ■ * 

OO Le Droit des Gens, ou Principes de la Loi Naturelle, 
parjWattei. <„ i o - i .1 ' * : % s.-p 
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multitude de Magiilrats, dont la principale Etude 
elt celle des Loix & de la Jultice; fi des Magi- 
llrats qui, fortis du Palais, rentrent dans l’ordre 
ordinaire des Citoyens & deviennent accelfiblcs 
pour tout le Monde ; fi des Magiilrats qui ne fe 
décident que d’après, ou une Plaidoirie publique 
ou une Inftruétion confiée au zèle d’autres hommes 
publics; fi des Magiilrats qui donnent le plus 
fouvent leurs Suffrages en préfence du Peuple, 
dont la pluralité tend toujours à écarter l’in- 
fluence de la faveur ; enfin fi des Magiilrats , qui , 
pour prononcer leurs Arrêts font ouvrir toutes 
les portes, peuvent néanmoins s’écarter quelque- 
fois du fender de la Jultice: le Confeil du Roi 
fi peu nombreux, qui trouve à peine aflèz de 
tems pour fe livrer aux feuls détails de l’Admi- 
niftration , dont les Membres font en plus grande 
partie des Eccléfialliques , des Militaires , des Fi- 
nanciers, qui n’ont aucune notion approfondie des 
Loix du Royaume ; une pareille Compagnie 
fera-t-elle donc plus Julie, plus Equitable, dans 
fes Décifions Souterraines, que les Parlemens; 
quand furtout elle ne fonge à les prononcer que 
lorsqu’elle elt mue, ou par le Crédit, ou par 
quelque Confidération particulière ? Non , non , ja- 
mais la Faveur, ni la Partialité ne furent les four- 
ces de la Juftice. 

Si l’on veut qu’il foit encore permis de croire 
que la France foie une Monarchie gouvernée par 
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des Loix fixes; il faut refpeéter celles qui afiu- 
rent à tout Citoyen l’état dont il doit jouir fous 
un tel Gouvernement: Et une des principales 
eft fans doute la Loi qui a féparé de la Puiflànce 
Législative le Privilège de Juger. Ce font les 
effets , . toujours dangereux d’une pareille Réu» 
nion, que la Sageflè Législative elle- même a 
voulu prévenir en la profcrivant. 

L’Autorité Abfolue, qui prononce & qui 
exécute, eft infailliblement Arbitraire. C’eft alors 
qu’il n’y. a dans l’Empire d’autre Loi que la 
Décifion du Prince, ‘d’autre Décifion que fon 
Opinion , d’autre Opinion que fa Volonté , d’autre 
Volonté que ce qu’il fait, qfiè ce qu’on lui 
inrpire, que ce que -déterminent le Moment & 
les Circonftances : C’eft alors que les Propriétés 
& la Vie des Citoyens font livrées à toutes les 
Irijüftices ; Et le Juge fans Dépendance & Tout- 
puiflànt fera pour l’ordinaire un Opprdlèur. 

„ La chofe du monde , dit Montesquieu , la 
plus inutile au Prince, a fouvept afFoibli la 
,, Liberté dans les Monarchies, les Commijfaires 
„ nommés quelquefois pour juger un Parti- 
„ oulier. 

„ Le Prince tire fi peu d’utilité des Commiffai- 
„ res y que ce n’eft pas la peine quil change l'or - 
„ dre des chofes pour cela . ...... 

„ Sous Henri VIII, lorsqu’on feifoit le procès 
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„ h un Pair, oh le faifoit juger par des Commis* 
„ / aires tirés de la Chambre des Pairs: avec cette 
„ méthode on fit mourir tous les Pairs qu'on 
*, voulut” (a) 1 * 



CHAPITRE XXIII. ; 






Plus de Loix , plus de Liberté. ' 

Gom me#jt le Pouvoir Arbitraire refpeéterok-if 
les Droits qui étoient devenus la Sauve-garde 'des 
Propriétés, des Intérêts, & de l’Honneur dés 
Citoyens, puisqu’il ne craint pas de leur enlever 
aufli , le bien ie plus précieux de tous , celui 
d’une -Liberté Légitime! • v>r 

C’eft encore avec ce grand Mot d’Adminiftra* 
tion qu’on eft parvenu à faire enviiàger aux Rois* 
comme une utilité publique, l’abus le plus révol- 
tant, & qui, privant le Citoyen de toutes fes 
Propriétés, ne lui laiflè que la Vie qui, h ce prix* 
eft une Horreur. 
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CHAPITRE XXIV. 

Anciennes Ordonnances ayant pour objet de pré- 
venir les effets des moindres Surprifes fai - 
tes à la Religion du Monarque. 

En remontant aux Siècles les plus re- 
culés de la Monarchie Françoife, on voie bien que 
les Rois dans tous les tems onc été aflàillis par 
les importunités & l'ambition de leurs Courtifans; 
mais alors tout fe bornoit à quelques Grâces fur- 
prifes à la bienfaifance ou h la facilité du Prince 1 
Et encore, toutes les Anciennes Ordonnances font- 
elles foi de l’attention qu’ont eu nos Premiers 
Souverains de chercher à fe garantir de l’effet , trop 
fouvent injufte & toujours onéreux pour l'Etat* 
de pareilles Sollicitations; foit en défendant au 
Chancelier de fceller toutes Lettres injuftes, foit 
en .défendant aux Cour Souveraines de les vérifier 
& d’y avoir égard. Tel eft le but de la Confti- 
tution de Clotaire de l’an 560 , d’une autre Or- 
donnance de Clotaire II de l’an 615, de J| Loi 
des Vifigots, des Loix recueillies par Angéfie, 
d’un Capitulaire de Charles le Chauve de 844* 
de deux Ordonnances de Philippe le Del, ren- 
dues, l’une en 1291 & l’autre en 1314; d’un 
Ordre donné au Parlement par Philippe de Valois 
le 9 Juilleç 13.J..I concernant une Ordonnance 
Tome JL E 
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publiée en 1337: tel fut aufli l’objet d’une Lee-» 
tre écrite par Charles V aux Prcfidens de fon 
Parlement en 1370, de l’Ordonnance de Char* 
les VI en date de 1413, d’une Ordonnance de 
Louis XII du aa Décembre 1499, de l’Ordon- 
nance de François I de 1535, d’un Edit de Char- 
les IX de 1568, de l’Ordonnance de Henri IV du 

» /JP .» r . 1 

mois de Juin 1609 concernant les Duels, d’un 
Edit de Louis XIII de 1636, de trois Edits de 
Louis XIV, du mois de Juin 1643, de Mars 
1646 & de Septembre 1651 : enfin de l’Ordon- 
nance de i6<Jo, rendue fur le vœu des Etats 
d’Orléans. 

Voilà fans doute une allez longue fuite d’Edîts 
& d’Ordonnances dont on s’eft dispenfé de trans- 
crire les Dispolitions , parcequ’elles fe trouvent 
dans tous les Recueils de ce genre ; quelles ont 
été citées par plufieurs Publicités, & que les 
Parlcraens n’ont celfé & ne ceflcnt de les invo- 
quer continuellement. Toutes ces Loix font 
formelles pour proferire toute Surprilè faire à la 
Religion du Monarque & pour défendre aux Juges 
de fe conformer & d’obéir à tous Rescrtts y 
Lettres mijjives , Lettres eUfes , & Lettres de 
cachet, 1 . g ^ 'J. À-' 

Cependant les Rois , qui ont fait ces fages Or- 
donnances, & qui fe font montrés fi foigneux de 
fe fou traire à des Surprifes qui n’avoient pour 
objet que des faveurs extorquées ou de fimples 
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Faits de juftice, vivoient la plupart dans des fié», 
des barbares: comment, d’après cela, ell-il 
croyable qu’à une époque, où les mœurs ne 
furent jamais plus douces & plus civilifées, on 
puifTe commettre, en France, des A êtes d’Au- 
torité'que la progrefiîon des Lumières a exclus 
de la Ruflie, & rendus plus rares k la Cour 
du Grand • Seigneur ! 




CHAPITRE XXV. 



A quels Signes doit Je reconnoître la Volonté 
d'un grand Prince. 

D es Remontrances du Parlement d’Aix, 
en rappelant au Roi les Maximes de notre 
Droit Public, les ont établies avec autant de 
force que de courage : 

„ La Volonté , vijtblement utile bienfaifantè 
„ <ÿ légale lit * on dans ces Itératives Remon- 
trances , i, annonce par elle-même l’ouvrage de 
„ la Majefté Royale & invite à lui rendre hom* 
„ mage: mais elle n’opère dans la Jufîicc, com- 
, me Aéte du Pouvoir Suprême , qu’au nom de 
„ celui que Dieu en a revêtu , & avec les mar - 
,, ques de la Souveraineté ; parce que ce n’eft pa^ 
un mot échappé au Prince , une velléité j 
une penfée, une opinion, quelque judiciedfè 
E % 



qu’elle puifTe être , qui fait la Loi eu qui y 
„ déroge. C’eft fa Volonté, en tant qu’il eil 
„ Légiflatcur, c’eft - à - dire , avec l'Appareil, la 
„ Gravité & la Certitude de la Légiflation. 

„ Plus l’utilité du Commandement cil balan. 
„ cée, plus les furetés font néceflaires: il n’y a 
„ que l’Autorité, revêtue des Fermes , qui fou- 
„ mette & fixe l’opinion dans Jes cas douteux , 
,, & elle exige le Refpeél; quand même il le 
,, feroit glilTé quelque Erreur évidente, de très 
„ humbles Remontrances fervent à faire réparer 
„ ces Surprifes. C’eft alors la Volonté de Droit 
„ qu’on refpeéte, quoique la Volonté de Fait 
„ ne s’y trouve pas. Mais fi l’Afte eft évideffl- 
„ ment dellitué de Ilaifon & de Forme, c’eft 
„ Crime aux Magiftrats de ie reconnoîcre contre 
„ la Dispofition des Ordonnances , &• d’attribuer 
„ au Légiflateur une Erreur notoire, fur la 
,, fimple Afiertion d’un de fes Sujets. 

„ On ajoute enfin , comme Maxime de corr- 
„ venance , qu’il eft dû au moins une Obéijf ar.ee 

„ Provifoire Cette idée préfente d’abord 

„ une apparence fpécieufe; mais, dans la réa- 
„ lité, il n’en eft point de plus meurtrière à 
„ la Loi. 

,, Les Rois ont voulu Iaificr dans le Néant ce 
qui n’a point de Forme , pour ôter toute efpé- 
„ rance à l’intrigue , h la fraude ; fachant bien 
„ que ce qui ejt le plus facile à furprendre , 



Digitized by Googlej 



I 



•( 69 ) 

„ n'efl pas toujours le plus facile à faire révo • 

,, qucr , ni le moins dangereux à combattre. 

„ Ce qui eft fait fuivant les Règles efc cora- 
„ munémcnt dirigé par l’Amour du Bien qui 
„ admet les Délais , & foujfre les Repréfenta- 
„ lions & les Avis des Serviteurs Ridelles: Ce 
,, qui eft fait contre les Règles a prefque tou- * 
„ jours des Moteurs Secrets qui ne pardonnent 
„ ni Délais ni Réfiflances. 

„ Si l’on admet une efpèce de parité entre l’un 
„ & l’autre , ou même une coa&ion plus fou • 

„ daine & plus prompte dans les Ordres Irrégu - 
„ lier s ) c’en efc fait des Formes & des Anciennes 
„ ïnfucutions de la Monarchie. Ce qui eft plus 
„ fimple, plus court & plus prompt, paroîtra 
„ toujours plus avantageux & plus commode: ce 
,, qui eft fans Forme ou neft rien , ou Ufurpe 
„ tout Pouvoir : pour peu qu’on lui accorde la 
„ Réalité, il n’y a plus de mefure; & à peine 
,, eft on forti de l(t Règle, qiCon tombe dans le 
„ Cahos. 

„ 11 efc évident que les Ordonnances , qui ont 
„ prohibé les Lettres clojcs fur le fait de Ju- 
î, ftice , ont entendu parler de Lettres écrites au 
„ nom du Roi à un Parlement, pour y être 
„ manifeftées. • On n’olcroit nier la Dispofifion 
,, des Loix; on commence à vouloir la rendre 
„ inutile. Et déjà ce progrès eft fi immenfe qu’on 
„ nous fait un crime cfe ne pas rendre nom. 

r e 3 



Digitized by Google 



0 ?vQ 0 ■ 

„ rti âge à la Lettre de votre. Chancelier écrite 
„ à un Particulier, pour demeurer éternellement 
„ cloi’e 6c fecrete dans Tes mains. • CO 

Mais c’cfc poficivetnent cette Energie qui, 
effarouchant l’humeur alticre d’un Miniftre vin-? 
dicatif & tout-puilîànt, porta, comme on l’a vu, 
le Cardinal de Richelieu à dispofer, le premier, 
par des Ordres Arbitraires de la Liberté des 
Magiftrats. Exemple dangereux! puisque Tes 
Succedèurs outrés de dépit, en fe voyant quel- 
quefois dé'mafqués aux yeux du Monarque, ont 
eu néanmoins la Facilité, par le fecours de la 
Prévention, de faire punir, comme Calomnie, 
des Vérités que l’illüfion du Prince ne lui permet 
nas de dift'mguer. 




CHAPITRE XXVI. 

Je veux: vous devez: qu'on l'enferme ; ou qu'il 
périjfe ! voilà le Despotisme. 



Hja Tyrannie s’eft toujours montrée fous 
des couleurs fi odieufes à tous les François que , 
quoique leur Soumiffion leur ait fait fubir le 
Joug fans Réfifcance, tous les Ecrivains n’en ont 

• 

’•*■/ - • - — il iéids.'t i ,ç 

Ç*} Remontrances du 28 Juin 1753. 
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pas moins employé leur plume à combattre un 
Abus qui flcrric l’Amour des Peuples , en fouil- 
lant la Gloire du Souverain qui s’y prête. 

,, Si jamais, dit Mentor à Télémaque, les 
„ Dieux vous font pofleder le Royaume de votre 
„ Père , aimez vos Peuples comme vos Enfans: 
„ goûtez le plaiGr d’être aimé d’eux, & faites 
», qu’ils ne puiflÿnt jamais fentir la paix & la 
„ joie, fans fe re/fouvenir que ce/l un Bon Roi 
„ qui leur a fait ces Riches Préfetis. Les 
„ Rois, qui ne fongenc qu’à fe faire Craindre, 
„ & qu’à ^battre leurs Sujets pour les rendre 
„ plus Soumis , font les Fléaux du Genre Hu~ 
„ main : ils font craints , comme ils veulent l’ôtre ; 
„ mais ils font Haïs , Déteflés , & ils ont en- 
„ core plus à craindre de leurs Sujets, que leurs 
„ Sujets n’ont à craindre d’eux.” 

„ Il y a deux choies pernicieufes dans le Gou- 
„ vernement îles Peuples , auxquelles on n’ap- 
„ porte prefque jamais de Remède. La pre - 
» mière e/l une Autorité lnju/le & trop Violente 
„ dans les Rois: la fécondé efc le Luxe qui 
,, corrompt les Mœprs , quand les Rois s’accou- 
„ tumenr à ne connoîcre d’autres Loix que leur 

„ Volonté Ils peuvent tout: mais à force 

„ de tout pouvoir , ils fapent le Fondement de 
„ leur Pui/fance . (a) 



OO Ttfléajaque. 
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Cette Leçon elc puifée dans les Principes les 

plus purs & de la Religion & du Droit Naturel. 
„ Rien n’efr plus oppofé aux Deflèins de Dieu & 
,, à la première Inftitution de la Puillànce Royale 
,, que le Pouvoir Arbitraire qui la déshonore, 
„ en la faii'aut dégénérer en Tyrannie .... Le 
„ premier Caraâère de la Souveraineté, quand 
„ elle eft pure . ... e/l de gouverner par les 
„ Loix , de régler fur elles fes Volontés , & de 
„ fe croire interdit tout ce quelles défendent. 
„ Le Prince & les Loix commandent la même 
„ chofe .... Ce/l tout l'oppofé dans le Pouvoir 
„ Arbitraire : il donne Tes Volontés comme 
„ Loi .... il fépare Ton Autorité de celle du 
„ Droit Public: il méprife celle des Loix , & 
„ les Loix condamnent l'abus qu'il fait de la 
„ fienne .... Le Prince n <ke au Peuple d’autre 
„ Liberté que celle dont il abuferoit, & il lui 
,, conferve toute celle qui ell néceflàire à Ton 
„ bonheur .... Le Pouvoir Arbitraire ignore cette'’ 
,, fage modération .... il ne voit que des Escla - 
,, ver, parce qu'il ne voit que fon- Autorité .... 
,, Un Prince digne de régner ne fait rien que 

par railon; il n'e/l jamais réduit à donner fa 
x> rtonté , comme la feule caufe de fes allions . . . 
„ Mais c efî de quoi le Pouvoir Arbitraire fè 
,, glorifie .... il n’examine rien , c'efl a fez qu'il 
„ veuille. On l’irrite par les plus modeftes Re- 
,, mont rances: on l’affermit en lui pppofant des 



Digitized 



( 73 ) 

Raifotis : on l'importune en le fa'tfam fotl- 
„ venir des Loix de l'Equité : on devient cou- 
„ pable en lui repréfentant l'Intérêt du Peu- 
„ pie. Tout ce qui eft pofiible à fon égard 
,, devient jufte; & la feule impuiflànce cil ca- 
„ pable de lui donner des bornes & de Par» 
„ rcter.” (a) 

Néanmoins peut -on prétendre que ce foit*Ià 
rengagement pris de part & d’autre, lors de la 
formation primitive de l'Etat? Sans doute il eft 
indispenfable qu’il y ait une Puifiànce Publique, 
iSc qu’un Chef ou Plufieurs règlent ce qui im- 
porte à l’Intérét général: ainfi il eft également 
néceflàire que chacun contribue au maintien du 
pouvernement; & ç’eft pourquoi, en fe réunifiant 
en corps de Société, il a fallu renoncer à fon 
Indépendance Primitive, pour fe foumettre à un j 
état d’Obéiflànce dûe au Souverain , entre les 
mains de qui l’oq a remis Je Pouvoir Abfolu. 



00 Inftitntion d*un Prince , prt Daguet. 
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CHAPITRE XXVII. 

Ce que figntfie le mot: Abfolu. 

Pour connoîere le vrai fens du mot Abfolu , 
il faut. le laiflèr expliquer par Puffendorf. Selon 
ce Publicifte, ce mot „ étant mal entendu peut 
„ faire de fàcheufes imprcjjions fur l'efprit des 
n Mauvais Princes , furcout avec le fecours des 
„ Flatteurs qui nourrirent V Ambition . ... de 
j» leur Souverain par des discours comme ceux-ci: 

„ vous êtes Ab/olu , donc tout vous e/l permis 
„ & vous n’avez qu'à vouloir . ... faites des In- . 
„ ju(lices des Injures des Outrages à qui il 
« vous plaira . ... . Mais .... le Pouvoir Ab - 
„ folu n'emporte par lui - même rien d'injufte ni 
d' in fuppor table : car le but des Sociétés civiles 
„ n’eft pas de fe mettre en état de fouler aux 
n pieds toutes les Loix Naturelles & de ne con- 
„ fulter que fes pallions ou fon caprice : au con» 

„ traire , elles ont été. établies en vue de fe pfo-. 

„ curer plus commodément une fureté mutuelle 
„ par les forces réunies de pluGeurs, & par con. 

„ féquent,afin de pouvoir paiGbleinent vaquer à 
„ la pratique des Maximes du Droit Natu- 
„ rel." O) ‘ 



(a) Droit de la Nature l: des Gens, 
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Demandera- t-on maintenant en. quoi confiAe 
le. Droit de la Nature, quelle en cft l’Etendue 
& quelles en font les Bornes? Burlamaqui ré-, 
pendra que „ la Liberté Naturelle eft le Droic 
„ que la Nature a donné à tous les hommes 
v de dbpojer de leurs perjonnes & de leurs 
^ biens , de la manière qu'ils le jugent le plus 
„ convenable à leur bonheur, fous la reftriétion 
qu’ils le fa fient dans les termes de la Loi 
„ Naturelle, qu'ils rien abufent pas au pré- 
„ judicè dts autres hommes. A ce Droit de Li- 
,, berté , répond une obligation réciproque & par 
,, laquelle la Loi Naturelle engage tous les 
„ hommes à refpeétcr la Liberté des autres 
„ Hommes , & à ne les pas troubler dans l’ufage 
„ qu’ils en font , tant qu’ils n’en abufent pas. 
„ Les Loix Naturelles font donc la régie & la 
„ mefure de la Liberté, & dans l’Etat Primitif 
„ & de Nature, les Hommes n’ont cfe Liberté 
„ qu’autant que les Loix Naturelles leur en ac- 
„ cordent.” 

„ Il eft vrai, ajoute le même Auteur, que l’e'ti- 
„ bhffemènt du Gouvernement & de la Souverai- 
,, neté apporte des modifications confidérables 
„ à la Liberté Naturelle: il faut que l’homme 
jV renonce à cet arbitrage fouverain qu’il a voit 
„ fur fa perfonne & fur fes avions j en un mot 
„ à fon Indépendance. Mais quel meilleur ufage 
„ les hommes pouvoient - ils faire de leur Li- 



I 
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„ berté que de renoncer à tout ee quelle avoit 
„ de dangereux pour eux & de n’en conferver 
„ qu’autant qu’il en falloit pour le procurer un 
„ folide bonheur? La Liberté Civile cfl donc, 

„ dans le fond , la même que la Liberté Natu- 
„ relie, mais dépouillée de cette partie qui fai- 
„ foit l’Indépendance des Particuliers , par l’Au- 
,» torité qu’ils ont donné fur eux à leur Souve- 
„ rain. La Liberté Civilç l’emporte de'beau 7 
„ coup fur la Liberté Naturelle, d’où il fuit quq 
„ l’état civil elt plus avantageux que l’état de 
„ nature.” (<?} 

u .Eft*il même nécefïàire de chercher des Auto- 
rités pour atteller ce que la Raifon feule nous 
enfeigne ? c’eft-à-dire que les hommes n’ouç. 
fongé à fe rapprocher, à le réunir enfemble pour 
former des Gouvernemens , & à faire le Sacri- 
fice d’une partie de leur Liberté , en fe foumet- ' 
tant aux Devoirs quïmpofc la qualité de Ci- 
toyen, que pour fe mettre à l’abri des maux 
dont ils étoient à chaque inflanc menacés,, fé 
trouvant épars çà & là , Sç n’ayant que la loi- 
bjefîe d’un feul à ppp.ofer à la force , à l’apibi- 
tion, ou à la méchanceté de plufieurs. Mais un 
érablifîèment qui n’a eu pour but que leur plus 
grande fécurité, peut -il avoir par la fuite un 

*** — P* • t- 3 — =— ; — 

■ < • -t • f « . # 

Ça) Principes du Droit Politique. ‘ 
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effet tout contraire, fan3 que les Auteurs de ce 
Défordre foienc regardés comme des Ennemis 
Publics , dignes de toute l’Animadverlion des 
Hommes & de toute la Colère du Ciel? 

Dira-t-ofi que c’eft la Dépendance où & 
trouve chaque Citoyen, qui juftifie les Ordres fu- 
périeurs & arbitraires, parce qu’il ne doit pas 
être permis de croire que le Gouvernement en 
fafle ufage pour d’autres raifons que celle de l’In- 
térêt Public, & que, dans tous les cas, ce n’eft 
point à de (impies Particuliers à examiner & à 
vouloir approfondir les Secrets de l’Adminiftra- 
tion; enfin à lui demander compte de fes motifs? 

Un tel Langage , qui refpire , il eft vrai , dans 
rout ce qui émane du Miniftère, pourroit con- 
venir à un Chef d’Iroquois; mais il ne peut être 
tenu h un Peuple qui ne connût jamais la Servi- 
tude, à des François dont les Biens font atxfjt 
Libres que leurs Perfonnes & dont les Rois ne 
font que les Protecteurs. (a) 



(a) Hifioire de France , par l’Abbé Velly. 

'• • v r 'j; ", >:• 

•>! v 
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CHAPITRE XXVIII. 

Le véritable Intérêt des hîinijlres Jeroit d'abolir 
Tuf âge des Lettres de Cachet. 

Les Minières , au lieu d’abufer de la Con* 
fiance du Monarque , ne dévoient jamais perdre 
de vue qu’ils font tirés eux- mêmes de la clufiè 
des Citoyens qu’ils ue craignent pas d’opprimer: 
ils ne devroienc point oublier que fouvenc quel- 
ques indans auparavant ils réclamoieut encore 
avec leurs Semblables leé Droits d’une Liberté 
Légitime qui appartient h cour François. Le pa&- 
fage fubic d'une condition ordinaire à une faveur 
trop frivole, devroit-il leur faire perdre le l'oa- 
venir qu’ils ne ceiTent pas pour cela d 'être Ci- 
toyens, & qu’il eib imprudent de chercher à 
anéantir des Titres qu’ils font imérefles à défen- 
dre? Pourquoi donc multiplier chaque jour Fufagé 
des Ordres Arbitraires? C’elt l’Arme du Despo- 
tisme. Et comment ne pas craindre, en fui Gmt 
régner ainfi les horreurs de la Tyrannie , de fe 
couvrir de tout POdieUX qu’elle infpire? Qu’ils 
agiroient bien autrement , ces Minières* s’ils pou» 
voient s’intérefîèr plus à la Gloire du Prince & 
à la Sagellè de fon Gouvernement qu’à l’Eten- 
due de fon Autorité! Mais plus elle eft Grande, 
plus ils deviennent Ablblus, & mieux ils peù- 
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vent facisfaire leur Avarice. Ne verra- 1- on donc 
jamais dans ces Places des Hommes vraiment Ja- 
loux de s’acquérir de l’Honneur? C’eft alors que, 
Tentant toute l’importance de leurs Obligations, 
le Monarque feroit bientôt inftruit par eux -mê- 
mes combien de pareils Ordres font Dangereux f 
Et, fans doute, il ne leur fèroit pas difficile de 
lui en faire fentir les fuites & les conféquences. 
Qu’ils laiflènt feulement parler la Vérité ! Le Mo- 
narque pourra- t-il fe diffimuler que la Sûreté 
de fon Empire dépend du Bonheur & de l’A- 
mour de fes Peuples ; & qu’il n’y a point dé 
Gage plus certain de l’Obéifladce des Sujets que 
le tendre Attachement qu’ils portent à leur. Sou- 
verain? D’ailleurs, quand celui-ci eft Vertueux 
& Senfible , pour faire abolir ces Actes de la 
Tyrannie, il n’y auroit qu’à lui dire: foulez-vous 
donc renoncer à être le Père de vos Peuples? 
Mais, au contraire, les Minières ne Ce bornent 
pas à fuggérer au Prince de tels Abus d’Auto- 
ricé,’ il faut infailliblement qu’ils réunifient en- 
core leurs efforts pour le diffraire des craintes 
qu’il pourroit avoir. O Pallions humaines , voilà 
vos effets! Et vous ne permettez même pas aux 
Mortels que vous agitez fans ceflè, de fonger 
qu’ils vont devenir vos premières Viétimes. C’efI 
ainfi qu’un Miniftre, qui fait Aveuglement un 
Ufage indigne des Lettres de Cachet , ne fait pas 
prévoir que le Moment de la Disgrâce eft fou- 
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vent bien près de lui : il va donc éprouver li 
fon tour la rigueur de ces Ordres Arbitraires, 
donc il feroic alors à couvert, li, au lieu d’en 
avoir abufé lui -même, il fe fût appliqué à en 
proferire à jamais I’uf3ge. 

CHAPITRE XXIX. 

Si la J3srté* peut dépendre d'un mot ; la Li- 
berté n'eft plus qu'ttne Ombre. 

^Toutes ces Raifons d’Etat, Particulières & 
Secrètes, font de grands Mots vuidés de Sens, 
& qui rendroient l’Injuilice tfop PuiÆmte , fi de 
vains Prétextes pouvoient lui fervir d’Excufe. Il 
n’y a point de motifs, peint de caufes qui puis- 
fent jufiifier au fein d’un Etat réglé par des Loix , 
un Adte do Despotisme. 

Cependant un de ces Citoyens opprimés veut- 
il implorer le fccours de la Jufticc contre ces Or- 
dres furpris à la Religion du Monarque? On lui 
impofe Silence avec cette Maxime: „ qu’il ne 
„ faut pas foumettre à Pinfpection des Tribu* 
„ naux le Secret de V Adminiflraiion & l’exê- 
„ cution des Ordres du Roi: Maxime qu’on dort 
„ rerpefter, quand il eft réellement quertion du 
„ Secret de FAdminiftrarion, triais Terrible daris 
„ fss Conféquences , quand on voudra en inférer 

„ qu'il 



Digitized by Googli 



J 



€ 81 $ 

,> qu'il n'y a de recours contre aucun des Or« 

„ ares accordés par les Miniflres .” (a) 

Les raifons fecrètes de l’Adminillration ne 
peuvent jamais porter fur le Gouvernement In- 
térieur. Le iV/yltère peut être permis: il devient 
même néceflairc , à Fégard des Opérations Poli- 
tiques , de celles qui concernent les relations 
avec les Etats voifins, de celles qui tendent au 
fuccès d’un Traité de Commerce , de celles qui v * 
ont rapport aux Projets formés pour entrepren- 
dre une Guerre , pour arrêter les progrès d’une 
Nation qui cherche à trop s’étendre, pour faire 
une Paix avantageufe : mais au dedans de (a 
République, rien ne doit être occulte, rjen ne 
doit être ignoré; parce que les Loix qui y font 
'% établies ont pourvu à tout & que, réglant l’Ordre 
de l’Adminilïration , elles preferivent des peines 
contre celui qui trouble cet Ordre; parce qu’en 
outre elles ont chargé les Magiftrats de pronon- 
cer, fuivant des. formes quelles ont encore éta- 
blies, la Punition des réfractaires. 

Les Maximes du Droic Public François of- 
frent fur ce point une diseuflion complètement 
démonitrative. On y établit „ qu'aucune raifon 
„ d'Etat ne doit tendre à dénaturer les Monar- . 
„ chies , changer leur Forme , altérer leur Con~ 

3 , ftitution. La Puiflance Publique ne peut pas 



' rd) Maximes du Droit Public François. 
Tome II. F 
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être bornée dans Ton exercice & par la fin 
générale de tout Gouvernement, &. par le ca- 
.., 'raâère propre de chaque Etat particulier. Le 
Monarque tient le Gouvernail, il peut tout 
., ce que l’intérêt général exige; mais il ne doit 
„ pas employer tout moyen propre à y parve- 
, nir. Il né peut fe fervir que des moyens hon- 
notes, des moyens licites, des moyens confor- 
„ mes à la nature du Gouvernement. S’il étoit 
„ permis de fubflituer au joug aimable des Loix 
,~V la contrainte des Ordres particuliers, il n’y au- 
„ roic plus de différence entre les Sujets , & ccs 
„• Peuples Esclaves qui ; , n’ayant d’autre règle 
que le vouloir verfatile du Despote, nenten- 
„ dskt fa voix que par des ordres privés rela- 
„ tifs à chaque événement. Que cette Subflitu- 
tion même fut Partielle, le Sujet deviendroie 
Yé en partie Serf. Le Gouvernement Monarchi* 
,1'que, efTentiellement différent du Despotique, 
„ s’éloigne dé fa Conflitution & prend celle des 
,, Empires Despotiques, à proportion que VAr- 
„ bi traire & Wf âge des Ordres Abfolus y ont 
„ plus d'influence. 

„ Accorder k la Puifiànce Publique la Liberté 
„ d’ufer de toute cfpèce de Moyens, ce feroit, 
,V au jugement des Plibliciiïes , l’abandonner h 
toutes les horreurs du Machiavélisme ...... 

„ Si le Monarque a dans fa main la PuifDnce 
„ coaéUve, il efl^aflreim à des Règles , à des 
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„ Formes, à des Ufages dans l'exercice de ce 
,, Potfvoir. C’eft à dclfein que ces Formes ont 
„ été établies: les Rois eux- mêmes les ont rc* 

,, gardées comme des Barrières néceiTaircs h leur 

„ Foibleflè Les Lettres de Cachet , au 

„ contraire , ne font /ignées que du Prince ou 
>, de [on Miniflre: elles ne pa/fent par aucun 
„ Examen : elles ne font vues par aucun Tribu - 
» nal: elles exigent i'obéijfance la plus prompte 1 
„ & la plus entière , fans lai/fer aucune res- 
„ four ce d'Oppofition ou de Défen/e légale. Eft- 
„ ce à un pareil Gouvernement qu; les Peuples 
„ ont voué l’ObéilTance, lorsqu’ils , le font réunis 
„ en Société? 

„ L’Adminiftration fait , fans doute , partie de 
„ l’exercice de la Puiflànce Publique ; elle en eît 
„ une branche: elle elt donc fubordonnée à la 
„ fin eflèntielle du Gouvernement: jamais l'idée 
„ d'une Monarchie ne préfentera la néceffté 
„ d'un Pouvoir , qui difpofe par des Ordres Ab- 
„ fulus de l'Etat <5? de la Liberté des Peu - 
„ pies. Le Gouvernement eft un Etabliflèment 
„ Civil qui ne détruit pas les Droits de Nature: 

„ fi le Sujet renonce h fa Liberté comme Ci- 
,, toyen, il la CQnferve comme Homme." Çaj 

Le Lord Gordoa convaincu fous le Règne de 



fa) Maximes du Droit Public François. ’ ' 
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Louis XV d’êcre un Espion aux gages d'une 
Nation Ennemie a eu la têce tranchée: mars cette 
Execution n’a iurement pas été un Acte de Des- 
potisme. Voilà pourtanc un Crime qui appar- 
tient à cette portion d’AdminUlration relative 
à l’Ordre Extérieur du Gouvernement, qui fem- 
bleroit permettre davantage ce qui e(t arbitraire 
ou fecrec; Et un Citoyen ne jouira pas des 
mêmes Droits qu’un Etranger; un Citoyen fera 
puni avant que d’avoir été jugé Coupable; un 
Citoyen perdra la jouiflànce de fes Biens & de 
l'a Liberté, pour être né dans une Monarchie dont 
l’objet étoit de lui conferver l’un & l’autre; Et 
fur un Soupçon, fur un fimple Soupçon on fe 
permettra louvcnt un Abus d’Autorité qui ré- 
volte l’riomme honnête & paifible, & qui aigrit 
même le Coupable, au lieu de le corriger! 



CHAPITRE XXX. 

Les Lettres de Cachet font comme des Armes 
entre les mains d'un Furieux , à qui l'Homme 
Sage ne doit pas les laïfftr prendre . 

La Bastille fous Henri IV ne fervoit qu’à 
ferrer les Epargnes qu’entalToit fon précieux Mi- 
niftre’pour les employer, non pas à de vains Pial- 
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firs { à des Profufions ruineufes ; mais à la Splen- 
deur de la France & à la Gloire de fon Monar- 
que. Maintenant cette Bnftille regorge de Pri- 
fonniers d’Etat , depuis que les Commilïions & les 
prodigalités ont amené l’épuifement total dans 
les Finances, & n’ont laifTé aux Peuples écrafés 
d’impôts que des Réclamations & des Plaintes 
à faire. 

Les Lettres de Cachet ne font donc point, 
pour ainfi parler , l’Inftrument des Rois ; car 
l’ufage de ces Ordres Arbitraires devient la mar- 
que là plus certaine que le Miniûère jouit de 
toute l’Autorité & qu’il en abufe. Le Règne 
précédent en fournit un Exemple. Tant que le 
Cardinal Fleury fut en place, les Lettres de 
Cachet devinrent Innombrables: depuis le Roi, 
s’occupant davantage de l’AdminiUration , les 
rendit fort rares & mérita le titre fi flatteur de 
Louis le Bien - Aimé ; mais abandonnant encore 
le foin du Gouvernement, fous le MIniflère des 
Choifeul, & des Meaupou, la Boîte de Pandore 
répandit moins de Maux fur la Terre \ que le 
Porte - feuille de La Vrilliere. 

Quelle effc en effet la nature de ces Ordres Ar- 
bitraires , de ces Lettres de Cachet ? C’eft l’Op- 
prefîion & l’Injuftice qui les enfantent, lorfque 
les Loix ne condamnent point l’Infortuné qu’on 
'veut punir. Quelles font les Mains qui en dis- 
pofem? Des Miniflrcs qui, intéreffés h impofër 

F 3 
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filcncc, peuvent les expédier fans que le Monarque 
en foie inflruir. Quels font ceux qui les pro- 
voquent ou qui les follicitent? Des Délateurs 
fecrets, les derniers des Hommes; ces Suppôts 
de la Police qui peuvent, en toute fûreté S’em- 
ployer que le poifon de la Calomnie pour jouer 
le Zèle & paroître mieux gagner leur odieux 
Salaire. C’eft dans l'Ombre & l’Horreur que 
s’ourdit ainfi la Trame la plus noire; Et com- 
ment parer des Coups que l’on ne peut ni pré- 
voir ni même foupçonner? 

Nos Rois fe font emprefles de proferire l’ufage 
des anciennes Lettres Clofes , qui n’avoient de rap- 
port qu’aux contcihtions dont la Juftice étoit fai- 
lle , & que le Particulier qui n’avoit pas de procès 
n’écoi: point dans le cas de redouter; Et cepen- 
dant les Lettres de Cachet, dont les effets font 
ceDt fois plus meurtriers encore, font payées en 
ufage; Et les Princes ont pu remettre cette 
Arme entre les mains de leurs Miniftrcs. On 
ne peut le cacher, depuis cette Révolution fu- 
nefte, la Liberté n’eft. plus, dans cet Empire, 
qu’un vain Fantôme, qu’un Mot propre à rap- 
peler un Souvenir douloureux & à faire naître des 
Regrets de toute efpèce. 

Ainfi le Citoyen a ceffé d’être fous la Sauve- 
garde de la Loi: c’eft envain qu’en l’obfervanc 
il fe flatteroit de jouir des Droits qu’elle lui 
gfUirc: il doit appréhender à chaque inlîant de 
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fa vie que la contrainte , les vexations , la force 
ne viennent lui enlever la franchile de fa per- 
fonne, de fes aétions, de fon état, de fes biens, 
fitôt qu’il a la certitude qu’on peut lui ravir ces 
avantages, fans qu’il foit Coupable, & le frapper 
à fon gré, fans qu’il foit jugé légalement, fans 
qu’il foit même jugé en apparence. 

Et c’efl: fur une Altération pareille de la Juftice 
qu’on peut étourdir les Rois! O Louis XV! 
toi dont Famé étoit fi douce, tu pus te fouiller 
de tant d’Morreurs! tu n’étoispas né pour régner 
en Tyran: tes premières années l’avoient atcefté 
à la France : néanmoins c ? e fit* fous ce Règne que 
Fufage des Lettres de Cachet a pris une confi- 
ftance trop réelle. La caufe en eft connue: le 
malheur vint de ce que ce Prince trop foiblc 
fut aufli trop mal entouré. S’il eût eu autant 
d’Energie & de Vertu, que de Bonté d’ame: le 
François feroit encore ce qu’il doit être & le 
Despotisme, qui le fubjugue depuis Louis XIII, 
eut disparu pour jamais fous un Monarque qui 
ne favoit qu’aimer. 

Entièrement plongé dans le délire funefte d’une 
Volupté qui abrutit, Louis XV n’a jamais trouvé, 
fans doute, l’inftant de réfléchir fur les excès qui 
fe conmettoient en fon nom. Comment croire 
que les Souverains puflènt autorifer l’Oppreffion 
la plus criante, s’ils fongeoient aux fuites mal- 
heureufes qu’elle a pour eux -mêmes? On ne 

F 4 
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peut donc faire trop d’efforts pour les arracher 

à l’illufion. 

Oh! puifTent - ils apprendre à connoître tout 
l’Odieux qui réfulte de ces Ordres contraires aux 
Loix , à l’Equité & même à là Grandeur d’ame ! 
Il eft indigne de tout homme d’ufer de fa force 
.ou de fon autorité pour vexer un plus foible que 
lui: & c’eft bien pis encore, fi l’OpprefTeur doit 
ctre, au contraire, le protcéteur de fa viélime. 
Cependant , ce ne font pofitivement que des Droits 
Légitimes que les Lettres de Cachet faveur at- 
teindre, renverfer & détruire. Tout Citoyen qui 
aura des Ennemis,* des Concurrens, de fimples 
Jaloux , dans le moment le plus imprévu , au 
milieu du calme trompeur de la nuit, verra arri- 
ver un Ordre chez lui qui l’cnlevera à fa Patrie , 
h fa Famille , à fes Amis. Les Satellites qui s’en 
emparent , revêtus de toute la dureté des Mi- 
niilres pour qui ils agifïènt, ne permettront même 
pas à leur Prifonnier de recevoir les tendres 
Adieux d’une Epoufe défôlée , de fes Enfans 
au défcfpoir; ou l’arracberonc fans ménagement 
des bras qui chercheront à- le ferrer encore. Ed-il 
un Tableau plus déchirant que celui-ci? Ah! 
que lè Monarque ne peut -il une fois feulement 
fixer fes Regards fur une Scène femblablc; Et 
alors ou il ne feroit plus jamais quellion de Let- 
tres de Cachet, ou il ne feroit pas né François 
lui- môme! 
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D’ailleurs il efi: Epoux , il eft Père : il ne 
peut donc être infenfible aux Angoiffes de 
l’Amour &• de la Tendreflè Paternelle. Hé 
bien ! que le Souverain daigne encore fuivre des 
yeux cec Infortuné Citoyen qu’on entraîne igno- 
minieufemenc loin de chez lui! Où va-t-on le 
conduire? On fe garde bien de le lui apprendre; 
Vainement Epoufe, Enfans, Amis, dont la Dou- 
leur étoit pourtant fi attendriflante , avez -vous 
Supplié de vous le dire? L’Etre fi cher qui 
vous intéreiîè a déjà vu s’entr’ouvrir devant lui fa 
Prifon comme un Gouffre qui va l’engloutir à ja- 
mais; déjà livré à lui -même, & couché fur un 
trifte grabat, l’inquiétude que lui çaufe votre 
Douleur ajoute encore à fes Tourmens: de votre ' 
côté, vous l’appeliez , toujours à grands cris, 
fans favoir où il refpire. Que vont- ils devenir, 
fe dit à foi- même ce malheureux Père? Qu’efMl 
devenu , s’écrie à fon tour fa Famille conftemée? 
Et cette incertitude mutuelle porte dans leur fein 
mille coups de poignard qui, pour comble de 
maux, ne leur donnent pas la mort! 

D’autres, il ell vrai, moins inhumainement 
• traités, font feulement relégués à une Extrémité 
du Royaume & tranfplantés dans un Pays prefquc 
toujours déteftable, où ils ne trouvent ni Con- 
noifTànces, ni Reflources. 

A-t-on été afTez Malheureux pour déplaire 
à un Supérieur, à tout Homme en Crédit? Une 

f 5 
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Lettre de Cachet vient vous priver d’un Emploi 
utile, ou vous défendre d’ufer d’un Droit Lé» 
gitime. Enfin toutes les Vexations font prati- 
cables, quand ceux qui jouifiênt de l’Autorité 
n’ont qu’à vouloir pour être obéis. 

Comme le plus fouvent on ignore ce qui a pu 
attirer de telles disgrâces , on eft réduit à l’impof- 
fibilité de pouvoir fe blanchir: d’ailleurs, feroic-on 
encore dans le cas de travailler à fa Juftification 
qu’on ne pourroit efpérer de la faire parvenir au 
Monarque; puifque les avenues du Trône fonc... 
fermées par ceux «niâmes qui ont le plus grand 1 
intérêt à ce que toute Réclamation foit étouffée. 
Audi font -ils garder l’Objet de leur haine & de 
leur refièntiment, le plus étroitement poffible par 
les Guichejtiers de fon obfcure Prifon? O Victi- 
mes de l’Injuftice & de l’Autorité Arbitraire 1 vous 
voilà donc pour toujours livrées à l’Oppreffion la 
plus désefpérante ; à moins que l’indigne Minillre 
dont elle eft l’ouvrage, étant, à fon tour, tombé 
dans la Disgrâce, fon Succeflèur, pour achever de 
•le noircir davantage dans l’elprit du Monarque, 
ne lui parle des Horreurs que l’ancien Favori a 
fu commettre. 

• f* Vf' ~ , Ç -, ~ . 1 ^ 
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La Prudence ne peut préfider aux A&cs émanés 
de la Vengeance & de l'injujlice. 

Pour fe convaincre encore plus quel efc 1’efprit 
d’inconféquence & le défaut- de Réflexion qui 

diclent ces Adles Arbitraires, ceux- mêmes qui 

/ 

ont fait le plus d’Eclat, qui ont produit les plus 
grands Effets, qui ont interrompu le Cours or- 
dinaire de la Juftice, enlevé tout un Parlement à 
fa Capitale , & caufé un Scandale défordonné dans 
le Public; il fuffit de fe rappeler la Remarque 
fai:e par le Parlement de Bordeaux qui , dans fon 
Arreté du 6 Septembre 1787, a expofé au Roi: 
„ que les Lettres de Cachet font non feulement 
„ irrégulières dans leur forme, mais encore que 
„ leur exécution littérale étoit impoffible ; qu’elles 
„ ordonnent de fe rendre le Cinq à l’Hôtel de 
„ Ville de Libourne & qu’elles font datées 
„ de Verfailles du Quatorze ; ce qui ne peut fe 
„ concilier , puifque des Ordres donnés le Qua- 
„ torze ne fauroient être exécutés le Cinq du 
„ même mois. 

„ Qu’enfin les Ordres relatifs à la Trans- 
„ cription Militaire , font datés du Quatorze 
„ Août , & ceux relatifs à l’Enrcgiflremcnt Libre 
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•„ le font du 2 8 du même mois : que cependant 
„ la Tranfcription Militaire , déterminée fur le 
„ Refus du Parlement , n'a pu être ordonnée 
,, avant d'avoir préfenté les Lettres patentes 
,', à Plinregift rement Libre: ce qui décele une 
„ Surprife plus manifefte encore que la pré- 
„ cédente. 

„ Que toutes ces Erreurs dans les Dates & 
„ les Noms y toutes ces Ratures & Inter lignes-, 
„ toutes les Contrariétés , enfin , qui fe trouvent 
,, dans les Lettres de Cachet lignifiées au Par- 
,, lement, ou h fes Membres, annoncent l’in- 
„ tention avec laquelle on emploie des Ordres 
,, portés au nom du Souverain ; que cela dé- 
„ montre évidemment la nécelfiré de la Vcrifi- 
„ cation de la Loi, le danger des Lettres de 
„ Cachet , la Facilité avec laquelle les Gens en 
„ place peuvent en abufer , la force des Raifotis 
„ que préfentent conftamment les Cours pour 
„ s’oppofer à leur exécution ; la Sageffe enfin 

des Ordonnances du Royaume, qui déclarent 
„ les Lettres Clofes Obreptices <3? Subreptices & 
„ défendent d'y obtempérer." 

" Mais aujourd’hui l’on y met bon ordre : Qu 
ne vous laiflè même pas le mérite de l’Obéidàn- 
ce : une Efcouade du Guet ou de Cavaliers de 
MaréchaulTée eft chargée de l’exécution. C’eft 
ainfi qu’abufant de plus en plus de l’Autorité, il 
a bien fallu plonger dans des Cachots les Vie* 
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limes de tant dTnjuftices pour en impofer aux 
autres & pour étouffer des gémiffemens qui au» 
roient pu à la Gu réveiller le Monarque. 




CHAPITRE XXXII. 



La Légérciè d'efprit propre à la Nation Fr au- 
çotfe , a beaucoup contribué à fer Malheurs. 

Ï3ientôt ces actes de Defpotifme fe fpntf 
tellement multipliés & Ton a fi bien compté fur 
l'indifférence qu’enfante l’habitude de voir les 
#chofes; qu’il a été permis de dire fur le Théâtre 
de la Nation : „ ne pouvant avilir 1’efpric , on 
„ fe venge en le maltraitant....... Il s’élève 

,, une queftion fur la nature des Richeflès: ..... 

„ j’écris fur la valeur de l’Argenc & fur fon pro- 
„ duit net; fitôt je vois, du fond d’un Fiacre, 
bailler pour moi le Pont d’un Château fort, 
„ à l’entrée duquel je laiflài l'Efpérance & la 
„ Liberté. Que jé voudrois bien tenir un de 
,, ces Puiflàns de quatre jours, fr légers fur le 
,, mal qu’ils ordonnent, quand une bonne Dif- 
„ grâce à cuvé fon orgueil ! je lui dirois.... 

„ que les Sottifes imprimées n’ont d’importan- 
,, ce, qu’aux lieux où l’on en gène le cours; 
„ que fans la Liberté de blâmer, il n’cft point 
„ d’Eloge flatteur ; & qu’il n’y a que les Petits 
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y, Hommes , qui redoutent les Petits Ecries. 

„ Las de nourrir un obfcur Penfionnaire , on 
„ me met un jour dans la rue...... Je taille 

„ encore ma Plume & demande à chacun de 
„ quoi il eft queftion ? On me dit que , pendant 
„ ma Retraite économique , il s’eft établi dans 
„ Madrid un Syftème de Liberté fur la vente des 
„ Productions, qui s’étend même à celles de la 
„ PrefTe: & que, pourvu que je ne parle en mes 
„ écrits, ni de V Autorité , ni du Culte , ni de 
„ la Politique , ni de la Morale , ni des Gens 
„ en Place , ni des Corps en Crédit , ni de l'Opé~ 

„ ra, ni des autres Spectacles , ni de Perforine 
„ qui tienne à quelque chofe, je puis tout Im- 
„ primer Librement , fous l’Infpeétion de deux 
„ ou trois Cenfeurs.” (a) 

Nous nous étonnons trop de ce qui arrive 
Rarement , (ç’eft une Réflexion du célèbre 
Bayle) & point afjez de ce qui arrive Tous les 
Jours. (Æ) Vraiferablablement que tôt ou tard 
l’ufage habituel que l’on fait des Ordres Arbi- 
traires , nous accoutumera à voir périr fur l’échaf- 4 ' 
faud, avec indifférence, des Citoyens condamnés 
fans Jugement Légal. On doit s’attendre à tout, 
quand une fois les Loix Fondamentales font ren- 

• * -îfcr • 



(<a) Mariage de Figaro , par M. de Beaumarchais. 
O) Penfèes diverfes fur la Comète. 
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verdies & abolies. Alors meme qu’elles exis- 
toient encore, quelles horreurs n’ont pas pu fe 
commettre aii fond de ces Cachots , dont les 
Ténèbres, encourageant la Hardiefiè toute -puil- 
famé , lui permettent de difpofer plus à fon gré 
de fa Viétime! 



CHAPITRE XXXIII. 

* . i è . • 

Le Defpotifme cft le d'tfpenfateur prodigue des 
Ordres Arbitraires en faveur de l'Injuflicc 
qui les follicite. 

Les Lettres de Cachet n’ont plus fervi uni- 
quement l’Injuftice & le Reilèntiment des Mi- 
nières : leurs Parens, leurs Amis, leurs Proté- 
gés, les ont auffi eu à leur difpofition; & c’eè 
ce qui a fait que le tems eft venu où elles ont 
été employées à toute fin. Elles ont armé l’Epoux 
contre fa Femme, la Fefime Coquette contre 
un Mari qui déplaît, le Frère contre le Frère; 
& elles ont fourni un moyen odieux pour ado- 
rer dans une Famille h un Enfant chéri , les 
Rich'efics que, fuivant le Droit de là Nature, il 
devoit partager avec un Cadet qu’on lui façrifie. 
Les Lettres de Cachet font audî devenues l’Arme 
des • Vengeances perfonnelles & des Mécon- 
tentemens -particuliers; enfin on ne peut ';' fans 
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firiflbnner d’horreur, lire dans les Remontrances 
de la Cour des Aides qu’on a déjà citées , le dé- 
tail des Indignités dont elles font la fource. 

Cette Cour expofe au Monarque „ cju’on les 
,, réfervoit autrefois pour les Afïaires d’Etat; & 
„ c’eft alors, Sire, que la Juftice a dû refpeéter 
„ le fecret de votre Adminillration. 

,, On les a données enfuite dans quelques 
„ circonftances qui ont paru intéreflàntes , com- 
„ me celles ûù le Souverain eft touché des lar- 
„ mes d’une Famille qui craint le Deshonneur. 

„ Aujourd’hui on les croit nécefiàires toutes 
„ les fois qu’un Homme du Peuple a manqué 
„ au Refpeét dû à une Personne Confidérable, 
„ comme fi les Gens puiflàns n’avoient pas déjà 
„ a( Tez d’avantages. 

„ C’eft au(Ti la Punition ordinaire des Discours 
„ indiscrets dont on n’a jamais de Preuves que 

„ la Délation ; Preuve toujours incertaine , puis- 

„ qu’un Délateur eft toujours un Témoin fuf- 

,, peét. # 

Sans difcuter tous les dilférens motifs , il eft 
„ notoire qu’on fait intervenir des Ordres Su- 
„ périeurs dans toutes les Affaires qui intérefler.t 
„ des Particuliers un peu connus, fans quelles 
„ aient aucun rapport, ni à Votre Majefté pcr- 
„ fonnellement , ni h l’Ordre Public ; & cet ufagp 
,, eft fi généralement établi , que tout hom* 

5, me , qui jouit de quelque Confédération , croie 

. *' » roic 
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,4 roit du deflbus de lui de demander la Répa-* 
„ ration d’une injure à la Juflice ordinaire. 

„ Les Ordres lignés de Votre Majefté fbnc 
i, fouvent remplis de Noms obfcurj que Votre 
4, Majcfté n’a jamais pu connoître. 

i. Ces Ordres font à la difpofition de vos Mi* 
4, niflres ; & nécefiàirement de leurs Commis i 
i, vu le grand nombre qui s’en expédie. 

4, On les confie -aux Adminijlrateurs de la 
,, Capitale & des Provinces , qui ne peuvent les 
diilribuer que fur le rapport de leurs Subdé * 
4, légués ou autres Subalternes. 

„ On les remet fans doute en bien d’athres 
54 mains, puilque nous venons de voir qu’on les 
4, prodigue fur la demande d’un fimpie Fermier 
,4 général ; nous pouvons même dire, fur celle 
4, des Employés de la Ferme ; car il n'y a que 
,, des Commis Subalternes qui puifient connoître 

4, un prévenu de fraude & l’indiquer. 

„ Il en réfulce , Sire , qu’aucun Citoyen , dans 
44 votre Royaume, n’efl: alluré de ne pas voir fa 
,4 Liberté facrifiéc h une Vengeance; car per- 
,4 fonne n’ëft allez Grand pour être à l’abri de 
„,;la haine d 'un Minijlre , ni afTez Petit pour 

5, n’être pas digne de celle d'un Commis dés 
,, Fermes. 

Un Jour viendra, Sire, que ia multiplicité 
n des Abus déterminera Votre Majcfté h prps- 5 
,, crire un ulage fl contraire à la. Confticutioÿ 
Tome II, G 



» de votre Royaume, & à la Liberté dont vos 
„ Sujets ont droit de jouir.” Ça) 

Sans doute il viendra ce Jour : fi l’Auteur des 
Chofes n’a pas voulu que même ce qui eft bien 
foit durable ; pourroit - il permettre que ce qui 
s’éloigne tant de la perfection fubfifte à jamais? 
Cependant, en attendant cet inftant déliré y Mal» 
heur au Citoyen qui aura eu quelque Différend 
avee un Homme en Faveur , ou même un Intri* 
guant ; Malheur h celui qui aura à réclamei 
contre les Vexations d’un Grand, à celui qui au- 
ra un Droit Légitime à prétendre contre qui que 
ce foit : Une Evocation , une Attribution , ou 
tout autre Aéte Abufif de cette elpèce, le ren- 
dra d’abord la Viétime du Crédit , en éludant 
l’effet de la Loi , ou en la faifant taire : & fi l’Op- 
primé dans un premier moment de défefpoir 
ofoit trop hautement fe récrier contre une pa- 
reille lnjuftice : aufîitôc un Ordre Arbitraire le 
fait enlever ; & le Miférable va terminer fes 
Jours dans une Prifon d’Etat entre l’ennui, l’in- 
certitude & la rage. Dieu, ô Dieu! on fera donc 
bientôt réduit, en France, k envier le deftin da 
Mufulman qui , en ouvrant fa porte aux Muets, 
voit du moins, dans le Cordeau qu’ils lui pré- 
fentent, le terme de la Tyrannie! 



Ça) Remontrances de la Cour des Aides de Paris , d» 
H Août 1770» 
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L I V R E VI. 

Ou Rien ne Je fait , ou Tout fe fait 
Mal. 

W*« *i**fc3 Vhtf* 

CHAPITRE L 

djfemblées Provinciales . 

L e Forçat , qui s’éveille , chaque matin , dans 
les bras du malheur , peut fourire néanmoins 
aux approches de la nuit prochaine qui va fiif- 
pendre pour quelques inftans fa tâche pénible 
& douloureufe. C’eft ainfi que la fimple appa- 
rence d’un bien devient une confolation, un al- 
légement, un plaifir même pour les Infortunés. 
Ne feroit - il pas tems aufli de chercher à fixer 
nos regards fur des Images plus riantes? Du 
milieu de tant de Maux, qu’enfante la Confti- 
tution vicieufe d’un Gouvernement, il peut naî- 
tre cependant tant d’Avantages pour les Peu- 
ples-! Il fufiiroit quelquefois d’un féul Etabliflè- 
raent, formé fuivant les Principes, pour en pro- 

G 2 
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dliire une infinité. Souvent même la Créatîofl 
«le cet EtabHflèment ne coûteroit à l’Etat nHoiusÿ 
ni dépenfes; il ne faudroit que delà bonne Vo- 
lonté. 

Mais le peu d’intérêr que l’on prend 'aux Peu- 
ples,* mais la crainte de .nuire à ce Pouvoir dont 
on abufe, foit en rapprqchant les hommes de' l’Âd- 
miniftration , foit en leut L donnant une qualité 
qui leur permette de réclamer trop fortement 
éontre les Vexations & les Concuffiohs, font au* 
tant de motifs, d’obftacles infurmontables qui 
éloignencfans ceflê toute idée de Bien Public : ils 
deviennent même les premières caufes des promptes 
disgrâces éprouvées par ces Hommes de Mé« 
rite, qui n’arrivent au Miniltère que pour at- 
tefler qu’ils ont des Vertus ; & qui difparotfient 
auffitôr. . - 

Envain M. Turgot avoit conçu le projet des 
AflTemblécs Provinciales; envain M. Necker , 
animé du même Zèle , avoic- il. fait tous les 
efforts pour en réalifer l’Exécution , & pour que 
le Monarque en pût fentir toute l’Importance; 
c’elt pofitivement la réunion de tant de Vérités 
• lumineufes confignées dans le Compte Rendu en 
1781; c’elt cette Afiurance folemnelle du parti 
pris de faire tout le Bien pofliblc, qui ont ré- 
veillé plus que jamais l’aétivité & l’intrigue de 
ceux, dont l’intérêt étoit d’y mettre obilacle. 
Chaque Minière, chaque Commifïàire départi,: 
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chaque Financier même, a trouvé, dans ces 
Plans fi avantageux, des fujets de Réclamation; 
Et t'infticütion des Afièmbléés Provirièîales n’a 
fûre ment ..pas été le projet qui ait dû offusquer le 
moins. Que devenait ce Pouvoir Despotique des 
•Minifcresi Que. devenait Qette Autorité fi grande 
des Intendons , cecte faculté de difpofèr k dis- 
crétion des deniers deftiriés ' à la Confection des 
-ouvl-ages' d^Arts & des' Routés 1 , que, dans quel- 
ques Provinces , on a û bien nommé Fonds Per - 
dus ? Que devenoient encore ces Doubles Char- 
ges de Receveur des Tailles fi lès AfTèmbJées 
Provinciales èuffent été" foitnées dans l’efpric & 
fur le "pied de la Cdhftitution qui en avoic été 
tracée- dans Je Compte Rentiu de 1781? 

On ne pouvoir pius fe diiïimuler, pourtant, 
combien il étoit contraire au. Bien Public que 
le Soft* de chaque Province fût abandonné h un 
Commiflairc Départi , que la Fortune & l’Am- 
bition, plutôt que le Mérite, appellent fouvent 
à remplit 1 des fonftioiis fi importantes; car, ce 
ne' font point des hommes eonfommés dans les 
affaires, devenus mûrs par l’expérience, qui en 
font chargés : l’ufage établi s’y oppofe même for- 
mellement. 

Sortant de -paffer rapidement d’une Cour Sou- 
veraine à une place de Maître des Requêtes & 
de-là à une Intendance, un Commiflàire Départi 
n’arrive 2 dans fa Généralité que pour en partir 

c a 
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pr^njpœpîent , & , revenir dans la Capitale s’y dé* 
Jaflèr des trois grands mois d’Ennui que vient de 
lui procurer la Province. Enfuite fan Inconilance 
ou fan Ambition lui font bientôt délirer, de 
changer de Département pour avoir une place 
ou plus lucrative ou plus agréable: enfin, Sui- 
vant qu’il a plus oq moins d’intjigue, le: voilà 
qui arrive , au bout de quelques années, dans 
l’Adminiftration, fait comme Miniftre, foie en 
obtenant un Rang dans le Confeil, 

Il feroit furprenant , fans doute, quand les Pro T 
vinces ont été régies de ççtte manière, que le for? 
des Habitans des Campagnes ne fat pas devenu 
très malheureux. Leur pqfidon étoit d’autant plus 
pénible i ; qu’il ne leur reftoit même pas la res* 
fource des Réclamations: nulle qualité pour éle* 
ver la voix ; à qui-, d’ailleurs, fe feraient- ils 
adrefles? Ceux - mê me qui les vexoienc fp trou* 
voient même tems leurs Juges;- 
... Le . plu» |rand. Ronbeur, fans contredit, & 
pour chaque Province & pour l’Etat, aurait été 
de détruire au plutôt- ce Régime vicieux d’Ad- 
pùmiuation K d’aller même jusqu’à fapprimer ces 
Çomjpi^r^ départi?; eu du moins de faire un 
autre choix à leur égard , & de changer furtou? 
là de leufs fpqtf&ps, en les rendant des 
fefp^eqriii qqi ; epi^gp^fidé à l’exécption du 

Provinces eit fus, 
çeptïf)!», & ws&pzïm Ordonnateurs abfalus. 
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D’ailleurs l’Expérience avoit déjà appris qu’l! 
n’étoit même pas befoin de veiller de fi près ces 
Provinces, pour les exciter à fe rendre dignes 
de la confiance du Gouvernement. Outré l’Hon- 
neur qui réfidera dans les grandes Afièmblées, 
compofées de François, l’Intérêt Public & 
l’Intérêt Perfonnel doivent concourir enfetnble 
pour développer tous les moyens de Soulagement 
& de Profpérité qui pourront s’effeâuer dans 
chaque Province. C’eft la Forme la moins ag- 
gravante pour la répartition des Impôts; d’eft le 
Soin de prêter l’oreille aux plaintes des Contri- 
buables; c’eft la Direftion de la Confection des 
Routes qui doivent occuper les Afièmblées Pro- 
vinciales; & il n’y a rien dans tout cela que de 
très propre à exciter le Zèle & l’Equité de ceux 
qui les compofent. Aufli celles de la Haute 
Guienne & du Berry a voient- elles montré, dès 
leur origine, un Dévouement au Bien Public, 
bien foie aflTurément pour accréditer de fembla- 
bles Institutions. 

Les Pecfon nages mêmes les plus üluftres, M. 
l’Arcbevêquè de Bordeaux , alors Evêque de 
Rodez, M. l’Evêque de Nevers , M. le Duc de 
Charoft, &c. avoient fait preuve, parleurs Ta- 
lens , leur Vigilance , leurs Travaux, d’ùn amour 
ardent pour l’avantage de leurs Provinces: ort 
avoit vu pareillement, dès une première Aflèm- 
blée de l’Adminiftration , établie à Moulins, dé- 

G 4 
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• ployer te môme zèle de la parc de fe$ membres: 
lie pourtant à peine M. Neckcr a-t-il été forci 
du Miniftère que cettè dernière Afièmblée. a été 
détruite, - que celles de la Haute Guienne. & du 
Berry ont éprouvé plus d’une atteinte; & que 
l’Adminiftrçuon eft reftçe longtçms fans paroître 
Tanger à en- former d’autres. 

Mais pourquoi donc ces Retards , jusques dans 
lçs Etabliflèn eus -dont l’Utilité eft généralement 
reconnue? C’eft à un Miniftre des Finances & à 
up Commiflçute Départi, fous fes ordres, que le 
Gouvernement a pu avoir plus de confiance qu’à 
la Réunion des Lumières de toute uhp Provins 
ce; qu’au concours de Propriétaires qui doivent 
bien mieux, qqe qui que ce foie, connoître leurs 
propres facultés; qu’à une Adnfiniftration Cote 
Icétive qui voit, à fa tête’ , les Premiers des 
Trois Ordres de l’Etat & les Pcrfonues tes plus 
dillinguées par leur Mérite! Dira- 1- on que le 
Monarque, en fe deflaififlànc d’une Portion acr 
tive de l’Autorité, cette Autorité diminue ou fe 
compromet ? Comment, elle diminue, en ren- 
dant le Rien plus facile à s’opérer! Comment, 
elle fe compromet , en permettant an Prince de fo 
faire aimer davantage 1 

D’ailleurs, n’eft-ce pas par la Volonté du 
Mpnarque que ces Affemblées l'ont en -Action ? Ec 
parce qn’il qe fera plus nécellàire d’employer- 
Ord^s fftns çeffg réitérés pour leur eourmunte 

4 D 
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qüer le Mouvement , en fera *£ -il moins toujours, 
le Moteur &. leu Principe?.., Le vraii Caraâj^ 
de la Grandeur Royale n’eft pas l’Aéte du JEom- 
mandement : fans doute , rien n’eft plus Glorieux 
p<S8ï un Rof, que d’être obéi dans ce qnr ïft 
bien , fans qu’il ait befoin de l’ordonner. Les 
Miniilres' féuls ôht donc pu prendre de l'ombra* 
ge d’un Etabliftèment , qui, reqdgic néqeflàirement 
plus rare, le recours à leur intervention. Ainli, 
comment. fouffrirant - ils que leur Autorité, puiflç 
Revoir une féinïiîtdjle Atteinte ; Eux qui nç fônï 

sent qu’à la rehaulTer, Eux qui ne .fe' montrent 

■ ' yy.i'T'Vfl- . >03. 

Jaloux que de fe maintenir dans un Pouvoir fans 

* h» j «* * >'. ■ ••/ ) 1 ■ Ai ••ho ■ T7:. Tf 

bornes? 

•41s, i 
Supr 

des Çommjflàjres Départis , leurs premiers Escla^ 
Vçs; çar çes dernjtr? , afpirant epx- mêmes au M^> 
giilère, ne doivent leur Avancement qu’à, leur 
SoumilGon aux Volontés du Miniftre qui peut 
ièul 



.j ?.nobbdnmo ï fïïlrm 




tre. 




fe ment des Aftemblées, Provinciales: Voilà au i 

. n, u v ■ 1: :.-ô . * :.'i\ 

Ce qui dans tous les tems a rendu lesintendans des- 
êtres 0 dangereux, pour les Peuples : foutenus', 
d’un^çôté 1 , par le .I3p$potisme qu’il eft de leitf 
0iijérêt -de..4econdflr; èe l’autre, ils n’ont point 
^'Réclamations à craindre; ceux qu'ils VeXêntf 
n’qnç.^uç.uq titre pour élever la Voix$ d’ailleurs',' 

G 5 : ' : ' v " 1 '* 
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As auraient beau crier: la Dillance eft trop grande 
pour que leurs plaintes arrivent jusqu’au Mo- 
narque. ; % 



T.Z 1 



C H A P I T R E IL 

Continuation du même Sujet . 

t ■*;. <* ii i. • . 
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Al n A fallu rien moins qu’une Circonffance' 
des plus critiques dans les Financés de l’Etat J 
• pour Faire vaincre des Confidéràtions auffi Fortes: 
Il a fallu que des BeFoins excefliFs obligeaient à 
groffir une , maflè de Contributions déjà énorme 
aux yeux même des Exatteors, pour que ceux- 
ci aient cru indifpenFable, par un trait de Politi- 
que allez ingénieux , de s’afTurer la Perception 
de la nouvelle Surcharge, tout en ayant l’air 

d’offrir aux Peuples une eFpèce de Compenfa- 

' • •• 

Uon. 

C’eft ce qui a été parfaitement faifi par le Par- 
lement de Bourdeaux , lorsqu’il a expofé à Sa Ma- 
jefté: „ qu’il devoir être d’autant plus. Circon- 
,, fpeét dans Tes Démarches, que les Aflèmblées 
„ Provinciales Font entrées dans les projets d’un 
j, Mini lire Déprédateur qui cherchoit les moyens 
„ de rétablir les Finances de P Etat , que Tes 

„ Diffipations avoient épuifées qu’on 

„ peut bien foupçonner ce Miniftre, d’avoir, par 
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„ l’Etabliflèment des Aflèmblées Provinciales, 

,, caché un Mal réel fous des Apparences fédui • 
„ [antes , & , après avoir trompé fon Roi , d'avoir 
„ cherché à" en impofer à la Nation (<*) 

En effet doit * on regarder les Aflèmblées Pro- 
vinciales, fur le pied aétuel de leur Création, 
comme un Etabliffement propre à opérer le Bien 
dans toute fa plénitude? Tout Bienfait doit être 
accordé, fans vues d’intérêt, fans Reftriétion , 
fans Déguifement, fans Détour. Cependant il 
n’a été préfenté à la Vérification des Cours Sou- 
veraines que l’Edit de création feulement de ces 
Aflèmblées ; Et le Parlement de Paris eft encore 
à recevoir l'explication de l'article VI & les Rè- 
glemens y énoncés qu’il avoit fait demander au Roi 
'en Enregiftrant cet Edit: enfin le Parlement de 
Bourdeaux , pour avoir demandé , avant de vérifier 
le même Edit, h connoître les Règlemens qui 
étant l’eflènce de ces Aflèmblées, dévoient en 
fixer la bonne ou mauvaife Organifation , a été 
puni comme Rebelle, quand il ne cherchoit 
qu’à éclairer fa religion. 

A la vérité , l’on ne fait pas encore la mefure 
de reconnoifiànce qu’on peut devoir à ces Eta* 
bliflèmens, car les Règlemens qui ont paru, ne 
portant que fur l’Eleélion des Membres, leur 
Choix, celui qui aura la préféance, celui qui aura 



(«O Extrait des Regiftres du 7 Septembre 1787. 
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la droite ou la gauche, & n’oflrent d’autres dc- 
tcils fur leurs Fonctions qu’une rélêrve faite par 
Sa Majelté ,, de déterminer d’une manière par- 
„ ticulicre , les FonStions de ces divtrfes 
i4 blées & leur Relation avec - le ConmiJJaire 

,, Départi Sa Majefté entend qu’en at« 

„ tendant qu’elle fe foie plus amplement expli- 
„ quée, les Kèglemens faits- par Elle à ce fujee 
, i pour l’AlTemblée Provinciale du Berry foîénÉ 
» provifioniiellement fuivis , aiofi qu’ils fe com- 
„ portent.” (a) Alors tout <tcpend de cccte re- 
lation avec le Conciliaire -Départi, dont l’influ* . 
ence plus ou moii?s grande dahs ces AffemMéeà 
péut totalement anéantir les avantages que chaque 
Province en doit attendre. Et. fournies -nous dans 
un momerit à pouvoir plus efpérêr que craindre?' 

Enfin ces Aflèmblées fubfiftêfo'Ht- èlles toujours 
fur le même pied de celle de -Berry ? Mais "Ml 
Necker nous apprend que -PIfiilitUtion la -plus 
utile pour cette Aîîèmbiée, la publicité qûl tend a 
C ùyjburs à la perfeétiop , eit policivelnent ce quo 
le Minifière s’eft hâté dé détruire : Et fi de» 
Cohfidérations;dü:mpmèht dné fiiit permettre cette 
publicité une féconde fois ; la Politique qui l’a- 



i {a) Réglement ‘du *3 Juin 17R7, fur la Formation & 
la Compofition des AlTembiées qui auront lieu dans la Prq- 
vince de Champagne, en vertu de l'Edic portant Çréjtioô. 
des s/fctiiùléc; Prûs imiaJcs,, 

a 
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voit fait profcrire, pourra -t* elle la laillcr fubli- 
lier longtems ? 

„ Les Procès-Verbaux des deux premières 
), Aflêmblées de la Haute Guienne Sr du Berry 
„ ont été rendus publics; & l’on ne peut le 
i , défendre d’une forte d’Emotion, en y décou- 
jj vrant Tous les Biens de détails dont l'Ad- 
miniflration intérieure des Provinces ejl fus * 
„ ceptible : Et comme ces fortes d’Améliora* 
„ tions peuvent être négligées par un Miniflre 
des Finances , fans qu’il ait à courir le risque 
„ d’aucune cenfure inquiétante, . . « . . n’ell-il 
„ pas naturel de penfer que cette partie des vues 
„ bienfaifantes du Souverain feroit plus adorée , 
„ fi le foin en écoit remis à des Adminillrations 
i, particulières , animées conllamment, & par l’u* 
„ nion de leur Intérêt à la Chofe Publique, & 
„ par la Confidération dont peuvent jouir au mi- 
„ lieu d’une Province ceux qui en dirigent les 
„ affaires avec intelligence & probité ? Je crains, 
ajoute M. Necker, qu’on n’ait affoibli ce der- 
,, nier reffort, en défendant , comme on la fait 
„ après moi, V ImpreJ/ion des Procès - fer baux ; 
„ leur Publicité affuroit aux Adminillrations Pro-: 
„ vinciales cette Confiance , fi ncçeflaire à ceux 
„ qui ont tyefoin, pour (jaire le Bien, de con\ 
„ trarier les Habitudes & d'introduire divers 
,, Changement . Cette même Publicité procu- 

„ roif encore aux Adminiilrations , ce Tribut 
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„ à' Opinion y fi propre à encourager ceux qui fe 
„ livrent à des Travaux pénibles , fans Intérêt 
„ & f ans Ambition : — l’Approbation du Roi doit 
„ leur fufike, difent les Miniflres qui favent 
„ bien toute P Influence qu'ils ont fur cette Ap*. 
„ probation." (æ) Par conféquent l’obtiendra- 
i-on jamais , en contrariant leurs Vues Ambj- 
tieufes & leurs Entreprifes , en réclamant contre 
leurs Vexations ? Il n’en faudra pas davantage pour 
faire bientôt rentrer dans le Néant un Etabli»- 
fement dont la première Utilité, fans doute, fe- 
roit , en s’oppofant à * toutes les Exactions des 
Miniflres, d’empêcher Tout le Mal qu’ils favent 
faire, & d’opérer Tout le Bien dont ils ne font 
pas capables. C’eft donc pourquoi on doit s’at- 
tendre, au premier moment, à voir recréer cette 
Place de DtreSieur Général des Ajfemblées Pro- 
vinciales , dont le Titulaire avoit été défigné dès 
le principe , & dont le Titre exprime allez cl ai* 
rement quelle devoit être là Miffion. Au fur- 
plus, les Aflèmblées Provinciales font déjà ré» 
duites à s’adrelfer à l’intendant de la Province.; 
amfi les chofes font à peu près dans le même 
état qu’auparavant: Toujours gênées dans leurs 
Opérations; Toujours dans l’Impuiflànce de fe 
faire entendre au cas qu’on leur fàfiè trop de- 
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Violences ; Enervées d’ailleurs par trop de Suî>- 
diviiions: voilà ce que font les Ailèmblées Pro- 
vinciales ; & fi l’on doit en attendre quelqu’a- 
vantage pour l’Egalité des répartitions d’impôts 
& pour quelques autres menus détails , quand 
un tel Etabliflèment pouvoit donner un nouvel 
Etre à la France; quand le Patriotisme, qui y 
enflamme tous les Ordres de Citoyens, & les 
rend capables des plus grands facrifices, n’avoic 
befoin, pour fe ranimer, que d’être enfin arra- 
ché à cet état d’Esclavage qui a éteint fon Ener- 
gie ; alors les regrets , que fait éprouver l’Im- 
perfection volontaire du régime de ces Aflèra» 
blées , retranchent infiniment les remercimens 
qu’on doit à leur Formation. 

Bientôt même on fe trouve dégagé de toute 
reconnoiflànce , quand on fe rappelé les motifs 
qui ont fait précéder l’Enregiftrement des Deux 
Impôts fur lesquels on comptoit alors , par l’En- 
regiftrement de la Loi portant Création des As- 
femblées Provinciales. Quoique cette marche eût 
été tenue infruétueufement dans l 'Ajjemblée des 
Notables, comme elle avoit deux objets puiflàns, 
on n’a pu y renoncer : ainfi , en fe flattant de 
rendre les Cours Souveraines plus traitables, par 
l’apparence d’un premier bienfait , on ne fongeoit 
qu’à profiter de ce nouvel établiflèment pour la 
perception de l’Impôt territorial, afin que, faite 
par les membres des Aflèmblées Provinciales, la 



(m) 

» 

répartition totale acquît une extehfidn que Ia : mS 
fère des Peuples n’avoit pu donner à l’Impôt 
des Vingtièmes. - ■' • ' ’ 

On iè fouvieht que le Parlement a exppfé au 
Roi , „ que le Troifième Vingtième na pas pu 
\y être payé dans plufieurs Provinces du Royaume i 
jy & que les Adminiftrateurs, les plus aétifs'pouî 
*, là perception v n’ont pas cru prudent d’ajouter 
», la peine de la contrainte au défaut de pou* 
ÿy voir des Contribuables.” (a) 

L’Adminiflration a donc voulu prendre des pré* 
cautions qui puflènt lui répondre du rapport en- 
tier auquel elle avoit fixé fa nouvelle Impofition? 
Elle n’a même pas craint de l’annoncer aux 
Peuples, en leurdifant que, *„ dans l’état aftuel 
des Vingtièmes , nul Contribuable n’a intérêt 
,, qu’un autre y fatisfiflè avec exaftitude. St 
;, l’un s’y fouftrait, l’autre n’en fouffre pas..... ri 
„ Lit répartition de la Subvention entre les Pro- 
priétaires de chaque Paroifiè fera faite par les 
l, membres des AiTemblées Municipales de cha* 
cune d’elles, c’eft-à-dire par leurs propres 
b Repréfentans. De cette répartition il naîtra, 

V, dans chaque Paroifiè, : un Taux commun qu’il 
\y ne' fera pas permis d’excéder.-"' ' : 

„ Ce Taux, porté aux AiTemblées d’EIeâiors 

... ' w où 



(a) Arrêté du Parlement de Paris , du $ A(Süt 1787. ‘ 
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„ ou de Départemens & AHèmblées Provinciales , 
„ procurera le Taux commun des Elevions ou 
„ Départemens & des Provinces ; & enfin la 
„ comparaifon de ces dijférens Taux , remife fous 
,, les yeux de notre Confeil, produira , avec le 
„ tems, un Taux commun dans toute détendue 
„ de nos Etats (<?) 

Aujourd’hui, pour donner toute l’extenfion pos- 
fible à l’Impôt des Vingtièmes, TAdminiftration 
ne s’en rapporte pas à la bonne foi des Allèm. 
blées Provinciales : elle fait travailler à un Ca- 
daftre ruineux, entrepris anciennement par l’avi- 
dité du Fisc, mais abandonné peu de teins après, 
comme un projet dont l’entière exécution- effraya 
fon aétivité, alors moins âpre, & dont l’effai ve- 
noit de plonger dans la confternation les Provin- 
ces fur lesquelles ce fléau étoit tombé. Un Po- 
litique moderne a dit: que c’eit de l'Argent qu'il 
faut au Gouvernement ; (b) mais il a trop re- 
ftreint fa réflexion: c’eft la Subftance des Peu- 
ples, c’eft Tout ce qu’ils poffèdent que l’Ad- 
miniftration convoitife. 



( a ) Edit portant .... Etabliflement d’une Subvention 
Territoriale dans tout le Royaume. 

(jb~) Dixme Royale, par M. Linguet. 
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Motifs qu'on peut [uppof&r à la Loi concernant 
t la Liberté du Commerce des Grains. 



*‘9 *’ - »• * 4 « 

T > E Mifliffère manife&r afloz ouvertement fes 
intentions , pour qu’oa puiflè diftinguer celles, qui 
ont contribué h faire 'promulguer la Loi relative 
à là Liberté pour le Cbmttierce des Grafrts. La 
Circulation .intérieure de cette dpnrée de pre- 
mière néceffité ne’ peur être dans tous, les f tem» 
que trcs ; avamàgeufe' -'pour, les différentes; Provin- 
ces: Maïs fon Exportation , hors du Royaume* 
a' produit quelquefois de fi grands; maux,., en ex- 
pofànr là Fiance à des Accaparemens , à des Di*, 
fettes, à des Chertés excelfîvesyjqtt’il rfèmbloit 
que ,q quels que fuflepè les avantages dé ce genre 
de Commerce, il devoir, être, à jamais pro&rit i 
lorsque la néceffité fie donner la p!us haute va» 
leur aux fonds de Terre, en les (Ufëhargéà&t- d’un 
fu rcroît d’impôts, a fait palier rAdminiltration 



par-deflus des inconvéniens aufii funelles: de- 
forte que la Liberté du Commerce des Grains . 

»'• *!•*'. I ,/fl " ^ 

ainfi que la création des Affemblée^ Provinciales, 
n’ont été accordées qu’à deffein de donner à 



l’Impôt Territorial toute l’étendue de fa fixation. 
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Doutes qu'il feroit pojjtble d'avoir au fujet de 
la Déclaration portant Converfion de la Cor * 
vée en une Prejlation en Argent . 

Ne peut* on pas le dire, fans courir les ris- 
ques dç fe tromper? C’eft à des Vues purement 
Politiques que l’on doit encore la Converfion de 
la Corvée en une Preftation en A r g en t> & cette 
Réforme , défirée depuis fi longtems, ne le feroit- 
clle pas encore, (R avant d’afièmbler les Nota* 
blés y ou n’eût pas voulu prévenir favorablement 
les Efprits, en paroiflant, enfin, fonger au bon* 
beur des Peuples ? En conféqucnce , un Arrêt 
du Confeil eft venu, à la hâte, annoncer qu’on 
avoit réuni les Avis de tous les CommlfJ'airet 
Départis , lesquêls ont paru unanimement cor> • 
vaincus de la nécejfité de projçrire l'ufage de la 
Corvée 6? d'en Journet tre le rachat à des règles 
fixes. Ça) Néanmoins , on n’en ordonnoit alors 
qu'un firnple EJfai pendant trois ans; parce que, 
plus le Bien paroît être pour l’Adminiftration un 
effort pénible & difficile ; plus elle veut tirer parti 
du peu qu’elle fe détermine à effeétuer; & que 
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lar réforme des Corvées valoit bien la peine qu-’o» 
fît réchauffer ce plat pour les Notables. 

Au furplus, les Peuples ont peut-ctrë encore 
plutôt obtenu , en cette partie , des Apparences , 
qu’une parfaite Réalité. Sans doute, il eft bien 
avantageux au miférable , qui n’a que fes bras 
pour vivre, de pouvoir fe racheter par une lé- 
gère Contribution du fàcrifice de plufieurs de Tes 
journées. Cependant la Déclaration pour la Con- 
verfion des Corvées eft fi concife, elle contient 
des reftriétions fi alarmantes; & les Peuples ont 
été fi fouvent trompés par les Promeffes, même 
les plus formelles, de la part du Gouvernement, 
qu’il faut attendre , pour fe rafîurer , que les 
Faits éclaircificnt cette réferve , qui paroît être 
faite par Sa Majefté , de ne charger que , fous 
fon Autorité & Surveillance , Injpcélion de 
fort Confeil , les Aflèmblées Provinciales de tout 
ee qui regarde la confection £? réparation des 
Chemins Royaux , enfin de pourvoir à tout ce 
qui peut y avoir rapport, Car cela veut- il 
dire que les Aflèmblées Provinciales vont être 
pour cet objet, fous la dépendance entière des 
Intendans de Province? Tant que ces Commis- 
fëires Départis pourront difpoler des Fonds défri- 
sés aux grandes Routes par de fimples Ordonnan- 



(a~) Déclaration pour la Converfion de la Corvée en une 
Prédation ep Argent, <lu 37 Juin 1787. 
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«es ; tant que , de concert avec les Ingénieurs 
des Ponts & Chauffées, ils pourront ordonner, 
à leur gré, les Travaux & qu’ils feront chargés -, - 

de les conduire’; Si lès Contribuables ne doivent 
pas redouter que, payant la Corvée en Argent, 
les befoins de l’Etat ou l’avidité du Fisc , ne la fas- 
fent reparaître, quelque jour, fous une autre' 
fbriÉe ; du moins inferuits déjà , à leurs dépens , 
de l’emploi qu’ont fait jusqu’ici les Intendans des 
n fonds levés dans chaque Généralité pour la con- 
feétion * des Ouvrages à' Art & des Routes , les 
Peuples pourront - ils fe flatter que leurs Deniers 
ne continueront pas d’être la proie de la cu- 
pidité? Il y a plus, ces Malheureux ne rever* 
ront pas moins tracer continuellement, au mi- 
lieu de leurs Héritages , ces Chemins ruineux , la 
défolation des Campagnes, qui traverfent, tran- 
chent & détruifent la plus belle Prairie , le meil- 
leur Vignoble, le Champ le plus fertile, fou- 
vent pour éviter un détour de cinquante pas, 
fouvent encore pour fatisfaire un reflèntiment 
particulier ; quelquefois même , toute l’utilité de 
ces chemins ne conûfte qu’à procurer à M. 
le Subdélégué, ou à M. le Direétcur des Ponts 
& Chauffées, une Route plus commode & plus 
droite, pour arriver à leur Maifon de plaifance ; 
ou bien tous ces Travaux , commencés & enfuite 
laiffés imparfaits , (è réduifent feulement à fournir 
aux uns & au& autres les moyens, en multi- 
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pliant les Dépends, d’étendre leurs Conçus» 
(Ions. , ' yr. : 

On peut donc affurer, fans partialité & fans 
injuftice, que ]a Déclaration pour la ConverGon 
des Corvées n’offre; rien d’efftftif que la décora*. 
poGtion de l’Impôt, accompagnée d'incertitudes 
•très inquiétantes. On y parle des fuffrages que 
les Notables ont donnés à cette Réforme: il 
falloir donc exprimer, dans la Loi qui l’ordonne, 
les Obfervations qu’avoiens faites ces Notables 
fur cet objet ; il falloir donc rédiger cette Loi 
d’après ce que l’expérience des Affèmblées Pro- 
vinciales, déjà établies, avoir juftifié; il falloir 
déterminer, d’une manière précife, comment fe 
concilieroît la Surveillance des Intendant avec 
VaÜwité néceffaire aux Jffemblées Provinciales $ 
il ne falloir point héiîcer de mettre les Officiers 
& les Employés des Ponts & Chauffées, fous les 
Ordres de ces Affemblées pour tous les Travaux 
dont elles fer oient chargées ï enfin il falloir rem- 
plir le Vœu unanime des Notables pidrfaitemént 
motivé, en accordant tous 1 les Pouvoirs, néces - 
[aires en cette partie , aux dffemblées Provins 
ciales. (a) : y ér~'-? T -.1 .1 . .• i 

Mais, alors, le feul point intéreflànt étoiç 
d’avoir l’air de s’occuper à faire le bien: Et 






(?) Obfervations dçs Notables, article des Corvées, 
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